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LETTRE XL. 



De Venife le ii Mai 17^4. 

IVl A première ftation , après Lorèrc , Ancôm 

a écé Ancônc, que les Syracufains fon- 

dèrent en fuyant la tyrannie de Dcnys. 
Devenue enfuite Colonie Romaine , elle 
eue beaucoup à fe louer de Trajan , à 
qui elle marqua (a reconnoidànce par 
un Arc de triomphe toute en marbre , & 
bien confèrvé , avec une belle infcrip- 
tion , dont le plus beau mot eft celui- 
ci , -providcntiffimo Principi. Trajan le 
méritait par fa vigilencc fur le bien pu- 
blic, 
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Deux Papes onc partagé la gloire de 
Trajan , en fàifanc du bien à cette Ville, 
Expofée par fon commerce maritime au 
danger de la contagion , elle n'avaic 
point de Lazaret. Clément XII en 4 fait 
bâtir un qui s'avance dans la mer. Le 
port n'était pas fur ; il commença un 
môle, que Benoît XIV a fait continuer , 
& on l'achevé à préfent, par les dil- 
poiîtions qu'il a Uiflees. Un marbre en 
face de l'Arc de Trajan confacre la mé- 
moire de ces deux Princes de PEglifè, 
qui ont vraiment agi en Princes. La 
tolérance religieufe y eft établie , le 
^ port eft franc. Autre avantage ; on y 
voit des maifons de commerce , lices 
d'afifaires avec les principales Places de 
l'Europe , & les Echelles du Levant 5 des 
Comtes & des Marquis occupés de fac- 
tures & de bordereaux , en dépit de 
l'ancien préjugé > & un peuple nom- 
breux que la pareflè Italienne ne jette 
plus dans la pauvreté, 
iniga- En entrant dans Sinigaglia , autre 

port de mer dans l'Etat Eccléfiaftique, 

j*ai reflenti une forte de plaifir de me 
voir dans une Ville qui doit (on exiftence 
à nos anciens Gaulois , aux Gaulois Sé- 
nonois. Le Pape Benoît XlV lui a laifle 
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écs marques de (à bienfàîfance ; plufieurs 
ouvrages utiles , & une belle porte qui 
rappelle dans (on infcripcion rorigine de 
Sinigaglia. 

. yid augendam (jr ^rnandam urbcm 
Senû'Gallam , (^c, 

La Foire de Sinîgaglia eft audi fa- 
meufè en Italie, que celle de Beau- 
Caire en France, Le troifième jour de 
cette Foire, Venife ne manque pas d'en- 
voyer une efcadre à la hauteur du porr* 
foas prétexte de le protéger; mais en 
effet pour exiger un tribur, quelle re- 
garde comme une reconnoidance de (a 
Souveraineté fur le Golphe. Un. Pape 
contefta ce droit , & demanda les titres 
de la République. Qui eft-ce qui ne {ait 
pas la réponfè de l'Ambafladeur ? Saint 
Père , vous la trouverez, au dos de la 
donation de Confiant in. 

Ce voyage dans la Romagne , le long 
de la mer Adriatique , eft fingulieremenc 
agréable. On va de port en port. En 
voici encore un , mais peu coniîdéra- 
ble. C'eft Fano , que . les Romains nom- 
maient Fanun^ Fort un a , à caufe d'un Fano. 
Temple dédié à la Fortune. On y voit ■ 
les rcftes d'un Arc de triomphe qui fut 

A iij . 
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érigé à Augufte , en marbre blanc, & 
ruiné par l'artillerie du Pape Paul II , 
lorfqu'il afTiégea cette Place en 146:5. A 
une lieue de la Ville, le Voyageur inflruic 
confîdère l'endroit où Afdrubal , frère 
d'Annibal, fut défait par le Conful Clau- 
de Néron, & perdit la vie. 
Faenïâ. J*ai jeté un coup d^œil fur Faenza, 

petite Ville qui , après avoir donné fou 

nom à la fàyence, laifle la gloire aux 
autres d'en faire de plus belle , & en 
plus grande quantité. 
Riminf. Rimini a beaucoup perdu par la re« 

traite de la mer. Son port ne reçoit plus- 

que des barques de Pêcheurs. Les ama- 
teurs de l'antiquité y trouve encore de- 
quoi fatisfaire leur goût. Un Arc d'ordre 
Corinthien, érigé a Augufte, pour avoir 
fait réparer les voies Romaines ; un pont 
de marbre fur la Maréchia, commencé 
par le même Empereur & achevé par 
Tibère , comme l'infcription en fait foi. 
Ce pont n'a rien perdu de (a folidité , 
ni des belles proportions que Palladio, 
ladmirait. Le Lhuus Augurai qu'on y voit 
' (culpré , ne diffère en rien de la croflc 
épifcopale. 

On lit ces mots fur une colonne qui 
s'élève au milieu de la place publique...* 
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Oeft ici que Jules-Cefar , afrès avoir 
paffe le Rubicon , four fi rendre mahrc 
de Rame ^ du Monde t harangua fis SoU 
dots... Ce petit fleuve coule à peu de 
diftance de la Ville. Un célèbre SenatOs- 
Confulte , qu'on lit encore , dévouait 
aux Dieux infernaux, & déclarait facrilége 
& parricide tout Romain qui paflèrait 
le Rùbicon avec des troupes. Ce ne foc 
pas fans frayeur , & fans héfiter , que Cé-^ 
ûr ofa le paffèr. On a remarqué , com- 
me une chofè (înguliere , qu'en 1 740 les 
troupes de la Mai (on de Savoie vinrent , 
pour la première fois , jufqu'aux bords dit 
Rubicon. Je vous parlerais du fameux 
Concile de Rimini , fi vous aviez du 
•goût, pour la Théologie : mais vous ne 
voulez, connoître de cette fcicnce que 
ce qui vous peut rendre meilleure. 

En allant de Rimini à Ravene, oa Saînt- 
x:ôtoie la petite République de San-Ma» MartiB 
rino , que le Cardinal Alberoni , né pour 
.les révolutions , tenta de livrer au Saint- 
Siège : tant il eft'vrai que les forts veu- 
lent toujours aflTcrvir les foibles. 

La Ville de Ravenne efl bien difFé- lUvenin 

rente de ce qu'elle était autrefois. Elle 

fut le fiége de TEmpire de Théodoric , 
&oi^e$ Oflrogotiss foumifè enfuite aux 
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Empereurs de Gonftantinople , qui ta 
gouvernaient par des Exarques j puis à 
Charlemagne ^ qui en donnaf la Souve- 
îainctc aux Papes. C*eft un Légat qui 
y règne. Les Romains y avaient fait plu- 
îîcurs grands ouvrages -, à peine en voit* 
on les vertiges. Elle avait de kur tems 
un bon port. Jules-Céfar y tenait une 
flotte y pour défendre le Golphe. La mer 
s'étant retirée à ladiftance^de cinq, mil- 
les , elle n'a plus de port. On lit fur 
la porte de la Ville.... JSIaves cefferunt 
Aratro^ Cette défeékion delà mer fe re- 
marque , mais un peu moins dans les au- 
tres Villes dont je viens de vous parler, 
Onafuppléé, autant qu'on a pu > par des 
canaux qui ont rétabli la communica- 
tion, que la nature avait coupée. Ra- 
venue préfènte encore le fquelette d'une 
grande Ville. Ses rues font larges, bien 
percées j elle a des places , des fontaî»- 
ncs. La grande place eft terminée à k^ 
deux extrémités par les ftatues- de deux 
Papes en regard , Alexandre Vïl & Cl^ 
ment XII. Quand on repréfente au pu* 
blic les Empereurs , les Rois, les Gé- 
néraux , ils font toujours debout , même 
en expirant , ofartet Imperatorem ftantem 
mari s les Papes toujours afiis. Cect^ 
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poilure cft peu ^vocable à l'Arc & aux 
Speâaceurs* 

Je ipc fouvîcns , Afpafic , d'avoir va 
le Dante , il divino Dante , dans vos lec- 
tures. Vous Tadmiriez fans louer Tes dé« 
Éiuts» Exilé de Florence > fa patrie , it 
mourut pauvre dans cette Ville. Pcr- 
fonne n'avait pcnfë à lui donner du pain^ 
Le noble Vénitien Bembo (4) ,.long-teras 
après, étant Gouverneur de Ravcnne. ,. 
lui adonné du moins un tombeau.. Le 
njérite fent ce qui eft dû au génie. 

Hors des murs de Ravenne , on voit* 
un mofolée que la Reine Amalazonce 
confacra à Théodoric ion père. Les Fran- 
çais , en prenant la Ville , dégradèrent ce: 
monument , pour en arracher le bronze^ 
Ravenne s'en plaint encore , & la haines 
refte. 

A force d'aller, je me {ùis vu dans la- 
dernière Ville des Etats du Pape, à Fer- Ferran 

rare* Elle a vraiment l'aie d'une grande 

Ciré , par la longeur & la kpgçprde. fei 
lues tirées au cordeau , & par la quantité- 
de . (es Palais v mais dans ces belles rues> 
L'hecbe ccoîc : je demandais oà étaient: 



44J. Eesi; Jb. faf)!^f()z, CaiijgajL dé ce nomc 






Tî'7 7 



ÏO F Y A G E 

les habicans. On aflure que fcs maïuT- 
fadures , Ton commerce , [a, population , 
font diminués de deux tiers, depuis le 
règne de la Maifon d'Eft. C'clt un Légac 
qui la gouverne. Il peut dormir fans 
crainte ; car fbn Palais , au cennc cie 
la Ville , eft flanqué de baftions , & en- 
vironné d'eau, La fuite de VEmincntiJfi-' 
mo , le Clergé féculier & régulier , avec 
la garnifon, donnent prefque la tota- 
lité des habitans. 

Dans la Cathédrale , édifice qui n'eft 
pas du premier rang , j'ai lu une épiia- 
phe qui m'a frappé par fa fingulariré. 
Le mort , de mauvaife humeur , s'adreflè 
au Leûeur : 

Que regardes - tu ? Tu vois le fombeau 
lie Lilio Ciraldi , qui éprouva la bon- 
ne & la mauvaife fortune, Apollon 
ne l'ayant pas (ccouru. Il n'importe 
DÎ à lui ni à toi d'en iàvoîr davantage. 

' Ya à ce6 ^ïFarres. 

^ L'Eglift des Benédîétins fera toujours 
vîfitée par les gens de goût , à caufè-de 
laiépukutc jdc WjirJofie. Mais on cft. fâ- 
ché , en q^uelque forte , de lire dans l'é- 
pttaphc «jï'Môîr -ctf-hioixûm'cj* à la* ne- 
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connoi(ïàncc d*im particulier qui avait 
éprouvé fa générofité. N'eft-ce pas aux 
Villes , ou aux Princes , à prévenir les 
particuliers , quand il s'agit d'honorer la 
mémoire de ceux qui ont honoré la pa- 
trie ? Parmi les Perfonnages célèbres qui 
prirent naiffànce à Ferrare , on (è fou-- 
vient du fanatique SavonaroU , du Car-i 
dinal Bentivogli'oy Se du H^cte Riccioli^, 
grand Aftronôme.- 

Plus on réfléchit fut l'Etat Eccléfiat 
rîque , fur (on étendue , fur la bonté de 
-fcs terres , fur les fleuves qui les arro- 
gent , (ur l'avantage de (on climae , fur 
k quantité de (es Villes , fur (à po{îtion^ 
«ntre la mer Tytrhénienne Se la mer 
Adriatique , fur (es ports très-fu(cepti- 
b!es d'amélioration j plus on conçoit ce- 
-qu'il pourrait devenir dans la carte de 
J'Europfe' , fi Itf Gouvernement Romain 
prenait un fyîlême d'agriculture y de 
commerce, de travail', de richeflcsj s'il 
tendait tous les reiïbrts de k pro(périté. 
& de la fiirce. Ceft de cet Etat que lc«, 
ahciens Romains dotttiaidnt des loV^iii 
Mônde.^ *'^ ^ . ■•' - ^' " 

^ E)àns^ îei .'voyages al fàirt*tbbJoift*Vat*. 
toi dri' >rti chapJé-cN'des ^àêddchs. J'avâfe ; 

A vj; 



ïx V ù r A a £ 

Rome à Padoue aux conditions de tant 
de Ueues par jour , avec la ftjcatioa des 
féjours> marché feic par écrit devant un 
Officier public :. précaution néceflaire 
avec les kaliens de cette étofe , que 
la parole ne lie pas. Dans la route y je 
lui avais pailé quefques légères brèches 
à nos conventions •> mais à Eerrare , il lui 
/ .prit fenjcaiûe d« m«. retarder d'un jour 
pour {on intérêt particulier. Paliai au 
tribunal du Juge^ Jamais plus prompte 
juftice. Deux Sbires faifirent > amene»- 
7 ent le réfraâaire \ il eft condamné aux 
.fiais de la polie ^ qui me porterait à Pa- 
doue, & à huit jfours de prifon. Point 
de contrition plus parfaite : il fi^nd en 
larmes , le jette à mes pieds j il s'offre 
à partir à'I'inftant même , pour me me*- 
ner au bout du Monde , en me laifiant 
maître de tout. Je me laiÏÏè toucher , 
mais le Juge ne l'eft pas. Cato figlio 9 
me dit ce rMagiftrat > v^hs ne conmif- 
JifL pof cfjf ^ens-cù Cet homme , par 
ricrimnéuko , feut vûhs preap^per dam 
$m fiid^ 9 ^^^ ifn torrent , vms égarer 
dam nn hoisy oi vous feriez^ k fi^ difi 
rrÀ^.? ^'iafiftai cependant poor. fa gra- 
|3ft^ ^uç l'obtins \ Se je m'abandonnai 
•flW.dejMPCiyGDi l^ CiTO4i»itCi,4ft cogj 
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\^y pour me rendre à Padoue. Les 
dernières paroles du Juge , Dio guardi 
chî non fi guard^ i n'avaieiu pas de quoi 
Die raflfiirer j mais je fus plus heureux 
que fage» 

La lituacîon de Padoue offre un coup- Padoue- 

d'oeil charmant V & la fertilité du terroii 

répond aux agrémens. Les Vénitiens , qui 
en firent la conquête au quinzième fié- 
c\c y Tout fortifiée. Ses rues ont deux 
files de portiques , de la petite maniercj^ 
qui la déparent ^ au-heu de l'orner. Son 
Univerfité , fi femcufè autrefois , eft ré- 
duite à un petit nombre d'Ecoliers. Elle ,^ 
a compte parmi fes Profeflcurs Fra^ 
Paola y, cet homme qui réuniflaic tant de 
iciences > Géométrie , Méchanique , Ana- 
tomie , Hilloire ,. Théologie. C'eil au feu 
de fon génie que Galilée alluma le fien > 
pour tirer la Phyfique des ténèbres ou 
elle s'égarait. On accourait de toutes 
parts à l'Ùniverfiré de Padoue ^ comme 
à la (burce du lavoir.. Les, Nobles Vé- 
niriens ne fe contentaient pas d'y en- 
voyer leurs enfans ,. plufieurs d'entr'cux 
y profeflfcrcnt lès Sciences ^ le Droit fur- 
tout. Us ont abandonné cette émulation 
d'enfcignement:. Ont -ils bien fait? UjÎ 
hoxv^tny. le^ Sciences^ qui les hoi:^ 
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raient , & qui pouvaient les rendre plui; 
propres au maniement des affaires pu- 
bliques. 

Les Padouans ont une forte de fierté 
lùr lantiquité de leur Ville. Ils s'atta- 
chent à la Chronologie de Virgile. Tous 
favent par pœur les vers de l'Enéide qui 
cil marque la fondation & les Fonda- 
teurs. 



Antenor potuic, mediis elâpfus Achivîs , 

lllyricos pcnetrare (Tnus 

Hic camen , ille urbcm Paravi , fcdefque locavir. 



Cet Antenot, Capitaine Troyen , était 
frère de Priaih,^ Vous voyez que Rome 
eft biei,i jeune vis-à-vis de Padoue, Elle 
montre le tombegu jd'Antenor, avec une 
infcription Iktine qui a l'air bien go- 
thique. ^ 

• 'Un bufte *, prétendu àntîq'ue , de Tire- 
Live, qui fig&re dart^ lè Pahîs de la 
CKé,'n'cft pas un rnon\iment digne d*un 
HîftoHienqui a tant illuftré fa patrie. 
' Pâdouè a pliifiêurs édifices remarqua- 
bles ; l'Eglife ^e Sainte Juftine,, riche 
Mbnaftère , eft'lé chèf-d'àèavre duPall/i- 
dio i eh pe geitrc. Ce fàrrténx'Archir^ft^ 
dn kiiiëtm Siècle' ^'--izaià^ bien digni 



Tf t T A L t E. ty 

d'écrire fur iibn Arc. Après avoir médité 
fur les monumcns de l'ancienne Arclii- 
teâiure , il en rétablie les règles , corrom- 
pues par les Goths. Son Traité fera tou- 
jours lu par les Artiftes qui voudront 
s'élever au beau. J'ai eu quelque regret 
de manquer Arquato> à quelques milles de 
Padoue : j'y aurais vu le tombeau de 
Pétrarque. Le goût qu'il donna à (a 
Nation , pour le Ibnnet , eft auffi vif que 
dans l'origine : c'eft à quoi fe réduit 
principalement la Poéfie Italienne de nos 
jours. 

On s'embarque à Padoue même pour 
Venife , fur la Brenra ( a) : navigation 
délicieufe , où l'oeil eft enchanté par la 
culture d'une riante campagne, par les 
Palais qui bordent le canal ; ouvrages, 
pour la plupart, de Palladio ou de iès 
élèves. Je n'en ai vifité qu'un; c'eft le 
Pifani : tfois ordres dans de belles pro- 
portions , (brment la façade : veftibule 
orné de colonnes, cours en portiques > 
grands appartemens , galeries , décora- 
tions qui y répondent , beaux jardins à U 



(ay Rivière qui defçend des Alpes, UySLik 
feidnr dans léi La^|iMC5^*- 
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Françaife. La vie champêtre demande^ 
t-elle tant de magnificence ? 

En pourfuivant la navigation , dès que 
je fuis entré dans les lagunes , )'ai com- 
mence à aécouvrir la Cité flotante j car 
elle paroîc telle dans l'éloignemenr. Je 
vous en dirai coût ce que mon fëjour 
pourra m'apprendrc. Saluez nos amis j 
je les regrette une fois par jour: c'eft 
lorfque la nuit ferme toutes les portes à 
la curiofité» 
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De Venife le 30 Mai 17^4; 

\l Uand on dit qiac Venife eft bâtie 
^*^^* dans la mer, on parle dans l*exa£ke vérité,. 
C^ n'cft point une terre élevée au-deffus 
de Peau ; c'eft le lit même de laraer qui 
a reçu fês fondemens dans les. lagunes ^ 
& la mer la pénétre dans toutes fes 
dimenfions : merveille qiw le Poëtc San- 
/ tiazar a chantée dans les beaux Vers qu'on 
n'oubliera jamais : jie a'en cite qu'un, 

Ulaxn homines dices : hanc pofuifie Deos. 

les hommes onp bàû Kome > & les 
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Dieu Venife. Cette fituation finguHerc 
produit beaucoup^ d'autres iitigularicés. 
Les rues (btiE des catiaux &c &s quais 
fàiis parapets ; les charriots & charrettes 
font des barques ; les carroAès font des 
gondoles : on croirait l'efpèce des ani* 
maux qui fervent à l'homme, anéantiei ni 
chevaux , ni ânes , ni mulets , ni bœufs , 
m moutons. Vous imagnez bien que les 
rues font toujours propres. Il en eft un 
très-petit nombre fans canaux ; efpèces 
de corridors > parquetés de larges pierres 
de taille ou de briques , fort étroits pour 
la plupart ; car en étendant les bras > on 
peut toucher , ou peut s'en faut > les mai - 
îbns. qui les bordent* Peu de rues fui vies : 
la Ville eft un vafte labyrinthe ; il faut 
un long ufage pour en avoir le fîl, d'au* 
tant plus que les rues ne font pas éti* 
quetécs > f^ute de police dans uiie Ville 
de cent mille âmes ; mais la nuit elles 
font éclairées , ce qui n'eft pas commui^ 
en Italie^ On oublie ici de maicher , il 
n'y a que le peuple qui faflè ufage de Ces 
pieds : un nombre innombrable de ponts 
à une feule arche ^ établiflènt la commua 
niçation j tput ce qui n'eft pas peuple eft 
apporté par les gondoles au portes où Von 
Ycuç mwx. : cet équipage n'çft. pa^ cbçr^ 
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au prix de quatre livres par jour, on a une 
gondole à deux rameurs , & on fe trouve 
de niveau avec les premiers de la Ville. 
Toutes les gondoles font uniformes , 
couvertes & tapilKes de noir : cela ref- 
lemble un peu à im deuil général. La 
République , a voulu empêcher le luxe 
dans cette partie , & auflî les marques 
d^négalité qui affligent toujours le cœur 
humain : la même modeftie (e remarque 
dans les habits 5 ou , s'il y a de la différence, 
ce n'eft pas dans le puWic qu'elle fe mon- 
tre : untabaro fc'eft un manteau gris) 
couvre toute la perfbnne. Pour les Séna- 
teurs, & tous les Nobles en charge, ils 
ne quittent point la toge & la troulîè. 

Comme on efl: aâuellemcnt fous le 
mafque dans ce tems de Foire , efpèce de 
carnaval d'été , qui dure fix femaincs, je 
ne (caurais vous dire fi les femmes (ont 
magnifiques dans leur parure. L'habit de 
mafque , qu'on porte jour & nuit , n'eft 
autre chofe qu'un tabaro avec la bahate > 
(mantelet de gaze) & un chapeau , le tout 
en noir; cet uniforme , qui n'a rien de ré- 
jouilfant pour les yeux, eft fort commode 
pour la liberté qu'il donne > il confond 
les états & les féxes ; il n'eft pas jufqu'aux 
Moines & aux Religieufes, dit-on »quî 



ne s'en afFublcnt quelquefois , pour par-^ 
tager les plaifirs publics. La police ferme 
aflêz les yeux fur les écarts des Couvens, 
Cette indulgence les attache au Gouver- 
nement > en les détachant de la Cour de 
Rome. Quand ils font contens de nous , 
difent les Vénitiens , ils ne fenfent fas 
k cahaler^ 

La belle & vafte place de Saint-Marc 
s'embellit encore dans ce tems-ci ; la 
Foire y attire toute la Ville vers midi,. 
On y voit des Charlatans, des Saltimban- 
ques de toute efpèce j des difeurs de 
bonne aventure > qui » à travers un long 
tuyau, portent leurs oracles dans l'oreille 
des curieux.. Ne croyez pas que ces pré- 
diârions foient un fimple jeu pour les 
curieux du peuple y Se ceux qui lui rcflèm* 
btcnt. L'éfonnemenr , la terreur ou la^ 
joie (c peignent fur les vifages. On y 
voit auflS des Polichinels & des Prédi- 
cateurs qui fèmblent dilputçr à qui aura, 
le plus de vogue ; mais l'efpcce de Char- 
latans, la plus remarquable peut-être, ce 
font lès raconteurs , gens du néant , qui 
narrent en termes clioifîs , avec feu 5c 
emphafc , mille événemens merveilleux ^. 
tragiques ou comiques : le peuple ré-^ 
pendu, par teri^e , les yeux for THiftorien^^. 
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bouche béante , immobile & refpîraut \ 
peine , eft comme enchanté , pendant 
deux ou trois heures. 

Dans ce mouvement de plaifirs , les 
fpectacles , les jeux , les promenades fur 
Teau fe fuccédent. Venilè a fcpt à huit 
théâtres qui portent des noms de Saints, 
t^opéra de Saint Jean Chryfoftome & 
celui de Saint Luc > fo^t fort fui vis. Le 
jeu s'ouvre tous les fbirs pour ceux qui 
veulent fe ruiner , ou ruiner les autres. 
L'or y eft étalé par tas. C'eft la Républi- 
que qui joue. Deux Sei^teurs tiennent 
la banque. Les promenades noâurnes 
fur le grand canal valent mieux que le 
jeu pour ceux que la cupidité ne domine 
pas. Des milliers de gondoles qui fè croi- 
iènt font fpedacle, & fàvorifent la galan- 
terie. Les dames Vénitiennes ont fecoué 
la contrainte où elles vivaient encore dans 
le dernier ficelé j & les maris ont oublié 
leur jaloufîe. Ils ne s'avifènt pas de pren- 
dre le frais dans la gondole de leurs 
époufes. S'ils ont des cafins , retraites de 
volupté, qu'on appelle à Paris petites mai- 
fbns j elles ont auflî les leurs. Les cafés , 
bien différens des nôtres qui n'ont qu'une 
fàlle commune, offrent encore une dif- 
uibution de cellules^ où l'on foupe^ fi Ton 
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veut , en têce à tête , (bus le mafque ou 
ùins ma{que. Us font honnêtes pour les 
deux fexes , & perfoniie ne médit de tout 
cela. N^allez-vous point dire, qu'avec 
cette liberté extrême , fous le mafque 
pendant quatre mois de l'année , avec 
cet enchaînement de plaifirs , il doit y 
avoir une grande corruption ? Si dans 
cette corruption vous comprenez les cri- 
mes que les loix puniflènt , vous êtes dans 
l'erreur : quant au refte , la politique 
Vénitienne a balancé l'intérêt de^ mœurs 
avec' l'intérêt de Targent , que toute 
l'Europe y apporte ; le dernier l'a em- 
porté. 

A propos des promenades nodurnes : 
tout en vogant, on entend une mufi- 
que populaire, dont les Chantres du Pont- 
neuf à Paris n'approchent pas. Les Gon- 
doliers & le peuple, fur les quais, chantent 
par couplets alternatifs les beaux vers 
de PAriftote & duTaflè, comnîe on chan- 
tait ceux d'Homère à Athènes. Ce peu- 
ple a-t'il donc du goût? 

Au.momentque je vous écris, il y a 
un grand mouvement fur le port; il s'agit 
du mariage du Doge avec, la mer , pour 
demain, jour. de, l'Afoenfion. Je vais en 
voir les apprêts.; & cela fans penfèr à 
vous. Ne vous vengez pas. ^ 
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une célèbre vidoirc que la flotte Véni- 
tienne , commandée par le Doge Ziani ^ 
-remporta fur l'Empereur Frédéric. Le 
Pape Alexandre 111 , profcrit par Frédé- 
ric, s'était réfiigié à Venife. Loriquelc 
Doge viélorieux rentra dans le port , 
amenant un Prifonnier de la plus haute 
conféquence (c'était Othon , le fils même 
de l'Empereur ) le Pape l'embrafla ten- 
dremeht , & lui préfenta un anneau d'or , 
en lui difant : Recevez cet anneau ; (èrvez 
vous-en , pour tenir la mer afliijettie à 
l'Empire Vénitien ; époufez-la avec cec 
anneau; & que déformais , tous les ans , 
la célébration 4e ce mariage fbit renou- 
velée à pareil jour par vous & vos fuc* 
cefïèurs. 

On a remis la célébration à Dimanche 

prochain ; mais comme elle dépend du 

vent, qui (ait quand elle fe fera? Je ne 

fermerai ma lettre qu'aptes le fuccès ^ 

pour vous en rendre compte, 

pou(ail- P'^* Le ^^"^ ^ été favorable 5 le Bu*- 

} de la centaure s'eft mis en mouvement. Le 

cr. vaiffeau qui portait Cléopâtre , lorfqu'elle 

(è préfenta à Antoine , n'était pas pluà 

orné, plus galant,. La mer était couverte 

de bateaux, de gondoles & de péôtes. On 

a vogué vers le Lido , petite lîle à h dif- 

tance 
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tance de- trois milles , au bruit du canoa 
des châteaux > des vaillèaux &c de la mud- 
^ue , ceiK banderoles âocaates au gré des 
vents. Les Âuguftes Fiancés paraiûàienc 
jFort cpntens , &c nous aullî. 

Le "patriarche Archevêque de Venift 
s'eft iavancc dans une gondole infiochJ , 
^ec' JA,^f0ix,ie rituel & Teau bénite, 
pour donner la béncdiâion nujptiale. 
Ceft à ce moment que le Ooge a jeté 
i^anneau dans le fèin de la mer » en pro- 
nonçant ces paroles : e* Mer , nous t'é- 
» poufons , en figne de l'empire v^ri- 
» table &.perpétuel que nous avons fur 
^1 toi, »f Cette époufe , qui lui était aflèz 
foumife avant les découvertes de Va(co 
de Gama.) lui a fait bien des infidélités 
depuis. Elle a reçu les Français, les Hol- 
landais , les Anglais , & d'autres Navi- 
gateurs du Nord , qui 1-époufent & la 
dominent fans céréraonie. Chacun fait 
le mot de ce fier Sultan , armé contre 
Venife : *< J'enverrai fon Doge confom- 
»>tner (en mariage au fondde la mer : w 
& {ans des évènemens peu attendus , il 
l'eût exécuté. 

Au refte , bien des gens , en s'amufànt 
-de la cérérnonie , qui a été terminée par 
une Meffe folemiielle , trouvent ce ma- 
Tome U. B 
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riage abfurde & ridicule , fans pen/êr 
qu'il eft fait en fece de l'Eglife. Je ne 
fais fi Xercès parut ridicule à ion armée, 
lorfqu'il fiiftigeaf la mer, dont il avait 
bien lieu d'être mécontent. Si on peut la 
fuftiger , pourquoi pas l'époufer ? 
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De Venife fe it Juin 17^4. 

Ugatc. JLj E s (pedacles en tout genre Ce iîic- 

cèdent rapidement les uns aux autres^ 

Quand vous voudrez voir Venife , arri- 
vez-y la veille d'une Régate , fête extraor- 
dinairc* que la République ne donne 
qu^aux Têtes couronnées. Maïs l'Angle- 
terre , dans ce période de fiiccès , a des 
privilèges en Italie. Cefl le Duc d'Yorck 
a qui nous 'devons cette bonne fortune. 
Comment vous la peindre ? 

Imaginez un bras de mer , un fuperbe 
canal qui traverfè une grande Ville , 
trente bateaux à une ou deux rames , 
dont quelques-uns manœuvres par des 
femmes. Voyez-les fendre les flots avec 
une rapidité furprenante , l'cfpace de 
quatre milles , pour difputer des prix. 



t>* I f à t ^ K. 17 

C'eft à qui arrivera k premier à la 
Machine , édifice d'une belle Architec- 
ture. Voyez du même coup-d*oeii une 
muhîcude d'autres bateaux à quatre , iT 
iîx & à iiuic rames , ornés d'étoffes & 
dentelles d'argent ; mais i^-tout neuf 
1[>âcimens plus grands. Cette flotille, 
Traiemeiit pompeufe ic théâtrale y repré- 
sentait la terre > l'eau , le (eu , la pèche 
<ie la baleine 9 te char d'Apollon , le 
triomphe de Minerve , la naiffance de 
Vénus : achèverai- je ? l'Angleterre me- 
née -en triomphe par l'Europe. Portez 
enfuite vos, regards fur les fenêtres & 
les balcons 3 les amphithéâtres , ornés de 
tapis fous cent mille fpeâateurs placés 
|)our voir & pour être vus. Voilà une 
faible idée delà Régate, 

Nous devons auflli au même Prince 
^euxtak du plus grand éclat. Le pre- 
mier , moitié paré , moitié maïqtié ,*a été 
donné au beau Palais Rezzonico, aux frais 
du Pape. Ceft la Princeflè fa nièce qui 
«en a fait les honneurs. Vous voyez que 
Sa Saititcté ne s'eft pas contentée de le 
fêter à Rome. Certainement , fî le Duc 
fi'entre pas dans le giron de l'Eglifè, 
commem làut-il faire ? 

L'autre bal tout paré, que la Répu« 
B i; 
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blique lui a donné , offrait un mélange 
de magnificence & de modeftic (ombre, 
qui formait un tableau qu'on ne voit pas 
ailleurs. Toute la Noblefle Vénitienne , 
couverte des étoffes les plus riches , 
ce n'eft rien ; les femmes fi chargées de 
perles & de pierreries , qu'on les pren- 
drait pour des Sultanes. Voilà la magni- 
ficence : voici la modeftie en contrafte. 
Les gentil'dorjc , c'eft- à- dire les fem- 
mes des Nobles de terre ferme , & les- 
premières bourgeoifes de la Ville , jetées 
derrière ce cercle brillant , en vêtcmens 
noirs 5 vous euflîez dit des veuves qui 
pleuraient la mort de leurs maris. Les 
vierges qui voulurent profiter du bal, 
étaient reléguées dans le même rang , 
avec la même modeftie. 

Dans nos bals Français une mère Ce 
pbit à voir danfer fa fille. A Venife les 
filles ne danfènt point ; & voilà pour- 
quoi les meresdanfent fi mal. Mais j'ai vu 
danfer le Sénat. Pour que vous en jugiez 
mieux , tranfportons la (cène dans la 
grande Salle du Palais à Paris. Vous êtes 
de la fête avec votre parure & vos grâces. 
Le Chancelier de France , en fimarre & 
en longue , longue perruque , vient vous 
prendre pour danfer j tandis qu'une dou- 
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zaîne de Préfîdens à Mortier, & quantité 
de Confeillers en toge , figureraient avec 
d'autres femmes : les bonnes plai(ànte- 
ries que feraient nos petits Maîtres ! tels 
danfaient les Sénateurs, avec la toge &-la 
troufle. Lesfpedateursles plus voifinsdes 
danfeurs auraient bien voulu être à l'abiî 
des perruques , qui leur bridaient le nez. 

Vous dirai- je qu'au bout de deux heu- 
res l'ennui m'a gagné ? c'était ma faute , 
/ans doute. J'ai quitté ma place ; 
mais )'ai payé cher mon impatience. 
Il était jour , lorfque la Corilla , l'Impro- 
vifatrice la plus famcufè de touce l'Italie , 
cft arrivée en pofte , & incog;nito , pour 
jouer (on rôle : quelle trahifon i elle a 
improvifè comme une Sybille , & j'étais 
dans mon lit. 

Dansl'expofition des deux bals, n'étesr- 
vous pas étonnée de la prodigieufc quan- 
tité de perles & de pierreries , dans une 
Ville qui n'eft pas la plus riche de l'Eu- 
rope? Vous voulez qu'on vous rende raî- 
fon de tout. Sachez donc que les Véni- 
tiens , ayant eu autrefois tout le com- 
merce des Indes Orientales , puifaient à 
la fource. Sachez encore qu'ayant été 
maîtres de Conftantim)ple , ils ont pillé le 
Palais des Empereurs Grecs. Apprenez: 
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moins fix , lept à huit fiècles ; toutes font 
înfcntes dans le Livre d'or , Evangile 
généalogique qui ne fouffre rien.d'im- 
pur. C/eft ce Corps de Noblefle qui ,. 
avec le tenas & la. force , s'cft emparé da 
gouvernement , à l'exclu (ion du peuplé. 

Le Grand-Confeil fcul , c'eft-à-dire, 
l'aflèmblée de tous les Nobles au-dèfliis 
de l'âge de vingt-cinq ans , a la puilïàncc 
légiflative , & il eft en même-tems là 
fource de tous les autres Confcils , & de 
toutes les Magiftratures auxquelles il 
confie la puiflànce exécutrice. 

Le Sénat eft compofé de cent vingt 
Sénateurs, qui ne fontqu^ùn an en place,^ 
Il décide de la paix & de là guerre ; il 
établit les impôts 5 il' fixe le prix des 
monnoies ; il a la difpofition de tous les 
Emplois de terre & de mer jil nomme 
les AmbafladeuTS pour les Cours étran-^ 
gères ; il eft proprement le Confeil d'E- 
tat où k traitent toutes les affaires poli- 
tiques de la Nation; 

Le Confeil des Dix efl compofé de dix 
Nobles, élus par le Grand-Confeil : fou 
autorité eft fupréme j elle s'exerce (bu- 
verainement fur toutes fortes de perfon- 
nes , fans en excepter le Doge lui-même. 
Ujugede tqus les crimes d^Eiai^> il eft 
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charge de maintenir la ftabilité des Loiic> 
régaiué & l'union parmi les Citoyens , 
de mectce un frein à l'ambition , & de 
veiller à toutes les parties du Gouver- 
nement, Les Dix font annuels. 

De ce Confeil des Dix on tire trois 
Inquifiteurs d'Etat , qui ont une autorité 
abfolue dans toutes les caufes qui con- 
cernent la Politique de l'Etat Ils déci- 
dent en dernier reffort de la vie de tous- 
les Citoyens. Quand ils font tous troîs^ 
du même avis , leur Arrêt s'exécute fans^ 
autres formalités. S'il y a partage , l'af- 
faire eft portée au Confeil des Dix. 

En même-tems que les Inquifiteurs 
veillent fur l'Etat , deux Cenfeurs veiU 
lent fiir les mœurs des Particuliers. Ils 
obfêrvent (lir-tout les brigues des No- 
blés , pour obtenir de l'emploi. Ils ont 
voix délibérative dans le Sénat , & uiii 
rang diftingué dans le Grand-Confeih 
Leur Cenfure expire au bout de frx mois.^. 

Au rang desMagiftraiures-fbnt auflî 
tous., les Provédiceurs ,. chargés de pour- 
voir aux réparations publiques , aux ar- 
mes , Places & Citadelles > aux terres., 
incultes., & aux mines > aux boucheries^, 
au bois , au (èl , au vin , à la recette Se 
i l'emploi des deniers publics. 

B Y 
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Tous les Gouverneurs , dans les Pro 
vinccsjont au-deflus d'eux un Provédi- 
teur général. Il y en a un dam laDal- 
ma^ie , & un aucre dans les liles de la 
Méditerranée^ Les Gouvernemens ne 
font donnés que pour leize mois , à coiv- 
dition de la réfîdcncc la plus rigoureufe. 

Le premier des Emplois militaires eft 
celui de Généraliflîme de mer. Il com- 
mande à cous les Généraux.. Il n'a lieu 
qu'en tems de guerre. On lui ^ialFocie 
toujours le Provédiceur général de mer* 
Ces deux pcrfonnages font dans tme per- 
pétuelle émulation ; ils s'éclairent mu- 
tuellement : & par-là , le Sénat cfl: in- 
failliblement inftruit de leur conduite* 
Quand ils ont fait leur tems , le Sénat 
les oblige à fe conftituer Prifonnicrs , 
avant que de rendre compte de leur ad- 
miniftration. 

La grande Machine politique étant 
aînfi arrangée , fuivent les Tribunaux de 
Juftice. Il en eft deux du premier or- 
dre , qu'on nomme Quaranties , parce 
qu'ils font compofës de quarante Juges. 

La première eft la Quarantte Crimi- 
Belle. Elle juge en dernier reflbrt de tous 
crimes , qui ne font pas crimes d'Etat. 
Les Nobles qui la compoi!ènt font huit 
jDioisendidrge, 
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^ ^^^&^ j^ë^ ^^ caufes civiles en 
dernier reBorc 
Il y a encore fix Cours fubalternes y com« 
pofèes chacune de trois Nobles* Elles 
jugent au Civil en première inftance. Ces 
Juges -Nobles ont des Jurifconfùltes 
pour Â(ie(Ièurs. Les Avocats plaidenc 
■avec les cris , les geftes > l'agitation > le 
feu de l'enthottfiarme , {ur*tout dans le 
Criminel* Les crimes fè jugent en pu« 
i>lic , ëomme autrefois à Rome , à Âtivè- 
nés & aujourd'hui en Angleterre. L'ac- 
cufë fè trouve convaincu , ou défendu 
autant qu'il peut l'être \ Se ks Juges n'o* 
fent pas s'oublier en face du Public. 

Vous avez (ans doute entendu parler 
des Procurateurs de Saint Marc. Ils pré« 
fident non-feulement à la grande richeflè 
de cette Fabrique ; ils font devenus les 
Exécuteurs né de tous les teftamens > 
les Tuteurs des orphelins , & les Pro* 
teâeurs des veuves. Ils font au nombre 
de neuf. Leur autorité s*efl tellement 
accrue , que c'efl aujourd'hui une des 
plus grandes Dignités. 

Au refte, toutes les Magiflratures, tou^» 
tes les Places , tous les Emplois de Terrer 
ou de Mer , fe donnent par ballorag» 
dan les Grand*ConjSetL» -^ui s^iflèmbli» 

B vj 
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tous les Dimanches & Fêtes : & ce n'eff:- 
point encore aflcz d'être nommés ^ les 
A.vogadors, au nombre de trois > peu- 
vent s'oppofer à la prife de poflèffîon , 
ju(qu*à.ce que les nommés (e (oient pur- 
gés des accufàtions qui leur font inren<» 
tées. 

' Vous (avez que-, dans lès'grandcs Mo- 
narchies., une grande partie de la No- 
bleflè paflè (es jours dans une inertie 
peu honorable , & (buvent indigentes 
ici la Nobledè eft.roujour^ en a(5bton dans 
les Confeils , dan^ les- Ebâions , tlans 
les Tribunaux., au Sénat, dans les. Gou* 
vernemens., dans la. Robe & lïpée. La 
moins. occupée s'occupe da moins- de (on 
ambition* Lesplaces n'étant données qu« 
pour un tems fort.courr , la porte des Di- 
gnités refte toujours. ouverte, Mais il faut 
deHîinftrudion 5 & Wnftruftibn demande 
de l'application» 

Le Doge n'a aucune prérogative d'au* 
tocité; mais beaucoup dexepréfentarioni 
S'il marche en cérémonie , couvert de la 
Corne Ducale, en robe & en manteau de 
drap d'or , on porte devant lui huit éten- 
dards de foie , de. la-pb» riche broderie ; 
in»s il n*a point de Gardes. Tout fon 
train f^^ borne à fes hcuytxs , & fes gen^ 
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ic ffvrée. Il préfîde à tous les Confeils j 
mais il n'y a (^ue fa voix. Soa nom eft (ud 
toutes les monnoies ; mais on n'y grave 
itt ion efiSgie ,. ni fès armes. Tous le^ 
Eilica commencent par cette formule > 
le Sérénijftme Prince fait favoir , poui 
fiaire connaîtce qu^iL n'eft que le Pro- 
mulgateur des Loix de la République y 
qui a le droit de le dépofèr lorique fort 
âge.,fes infirmités, ou fbn incapacité le 
mettent hors d^état de vaquer aux afFaires^ 
Obligé de fè contenter d'un, revenu mé* 
diacre , qu'on lui affigne ,. il ne touche 
pas aux deniers, publics. Il a befbind'une 
permilïlon exprefle de la Seigneurie pou» 
fortir de Vcnife ; & lorfqu'il s'ablènte 
avec permiflioii > il ne reçoit aucuns hoivr 
neurs. publics. Il eft exclu du comman- 
dement de l'armée , dans la crainte que 
la victoire ne lui donne trop de force. 
La République eft fi attentive à le laiilèc 
uns appui, que fès enfans>fês frères, 
ics neveux.,, font exclus ,. fa vie durant , 
de toutes les grandes Charges de l'Etat. 
U eftprefqu-impoffible qu'un Doge 
4'empare de la Souveraineté. Son Palais 
«ft rempli d'efpionsj. il y efl: environna 
dti Corijreifcd«& Dûx V qui y ont leur log«* 
ttixm âc leur TiiibuttaL JLés JUiquifiteuu 
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peuvent entrer chez lui fans être annot»^ 
ces , à toute heure de jour & de nuit ^ 
Taborder dans (on {bmmeil , le fouiller 
jufques dans fes poches , l'interroger , & 
lui faire couper la tête en deux heures de 
tems. 

C*eft ce qui arriva en i j j j , au Doge 
Marin Pallier, qui , pour fe venger d'un af- 
front, avait confpiré contre le Sénatr O» 
voit dans la Salle du Grand- ConfeiJ , oà 
font les portraits de tous les Doges avec 
leurs noms, un cadre vuide avec ces motsr 

Lochs Marini Pallieri decApitati. 

C'eft ici la place de Marin Pallier^ dé- 
fi^piré. 

On fait tous les ans une Proceffiou 
générale en aârion de grâces de la dé-- 
couverte de cette conjuration : belle le- 
çon pour les Doges ! 

La Salle où le Doge reçoit tes prc* 
miers hommages le jour de Con Coii- 
ronncment , eft la même où il fera ex- 
pofé après (a mort ; & le grand Chan- 
celier ne manque jamais de lui montrer 
cette triftc per(pe(9tivc dans fon difeours > 
en TavertifTant qu*^on fera le procès à (a 
. mémoire > & qu'elle fera honorée ou ôé-* 
trie, felon {es mérites; S'il meure avco 
iks decieS:>.rËtac a'ca répond pas» Nom 
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feulement il a payé de (es deniers les. 
frais de Con Courontien^nt , mais ox% 
exige encore qu'il avance ceux de fbii 
cncerremenr. 

Les Politiques aitiquent ceci & cçls: 
dans l'organiiacion de cette République, 
fl faut qu'elle (bit forcement conftituée», 
pour avoir bravé les révolutions de tant 
de (iècles. Aucune République , aucun: 
Empire, fi on excepte celui de la Chine y 
n'a tant duré* Au quinzième fi^cle^ 
elle chercha à s'étendre en terre ferme ; 
elle y réuffit- On prétend qu'elle eue 
mieux fait de ne voir que la mer. Ses 
flottes & (on commerce fc feraient con- 
fèrvés dans un état floriflant, & peut- être 
ferait-elle en poflèlïîon de toutes les ifles 
de l'Archipel. 

J*ai vu (on Arcenal , refte majeftueux 
d'une grande PuifTance. U occupe une 
ifle dont la circonférence cft de trois 
milles. Là font raflfemblés tous les élé- 
mens d'une Marine refpedable : chan- 
tiers & baflSns pour la conftruâion , at- 
teliers pour les cordages & voiles > fontes 
de canons , des armes pour cinquante 
mille hommes, & plus de mille Ouvriers 
confiamment entretenus. Le Sénateur 
qui en a le commandement fe change 
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tous les deux mois. La République ne 
vcuc pas que perfonne s^accoutume au 
pouvoir. Toutes les Places qu'elle doiv- 
ne , loin d'enrichir celui qui les occupe , 
font onéreufès ; & cependant il n'eft pas 
permis de les refufer. Les Ambaflades 
même font aux frais des Ambafladeurs. 
Jamais d'Eccléfiaftiques pour celle de 
Rome. Venifè craindrait que fon Am- 
baflàdeur ne s'y laifsât corrompre par 
l'appât des Dignités de l'Eglife. Elle eft 
extrêmement en garde contre Rome , Sc 
tout ce qui y tient. Elle Ce fou viendra 
toujours de la fameufe Ligue de Can>- 
brai , efpèce de Croïfade contr'elle , en- 
tre l'Empire , la France & l'Efpagne > 
le Pape à la tête. Elle fouf&e , à la vé- 
rité , un Nonce avec JuriCiidion , & 
même Inquilîtion j mais elle y fait af^ 
fèpir trois Sénateurs qui brident le Saint- 
Office. La tolérance religieufè , folide- 
ment établie , ne laiflè point de prife 
aux difputes ^ aux accu&tions Sc à la 
violence» Le Siège Parriarchal de l'Ar- 
chevêque de Veni(è eft beauj criais il 
, ne peut pas être décoré du Cardinalat. 
. On vous a dit , plus d'une fois , quje 
les AmbafTadeurs des Puiflànces étran- 
gères à Venilè , fout obligés d'y vivre 
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dans une retraite perpétuelle, Rîen n*eft . 
plus vrai. Ils n'ont de fbciété qu'en- 
tr'eux^ ; efpèce d'excommunication civtkr. 
Un Etranger qui accepterait un lit dans 
leurs maifons , trouverait toutes les au- 
tres fermées. Ceft ainft que la Répti* 
blique regarde fans ceflè autour d'elle >. 
pour écarter tout ce qui pourrait la Wet 
fer. Ils ne peuvent voir , dans k parti- 
culier, ni Noble, ni Sénateur, encore- 
moins le Doge. Il y a un Confeil pour 
iraiter avec eux. 

Comme on ne peut arriver à Venifê- 
que par eau , les Gondoliers font obligés 
d'aller rendre compte; à un Prépofë , des 
perfonncs qii'ils ont am^çnécs , de l'en- 
droit où ilsles ont dépofSes ,. & des dif^ 
cours^ fufpefts qu'ils peuvent avoir en- 
tendus dans le pafl&ge. Les gnentes de 
t,im (ont toujours d'ufage. On en voie 
ptuf^eurs dans les galeries du Palais Saine 
Marc, avec ce t\%rc iDenunzie fegrtte^ 
Tout Citoyen y jette à volonté des avis 
ftir la sûreté publique. C'eft un Membre 
du Confeil , c'eft un Magiftrat , c'eft 
le Doge lui-même qu'on y dénonce j & 
c*eft aux Inquifîceurs d'Etat à voir de 
quel mérite font les dénonciations. 
Je CQiuisus icipluikursEjxangefs q«ie 
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CCS dénonciations fecrettes , & la Çévénié 
deslnquifiteurs d'Etat ^ inquiètent au mi- 
lieu des plailîrs. Je n'ignore pas même 
que notre illuftre Préiident de Montct 
quieucut grand peur, lorfqu'en quit- 
tant Vcnife & fè croyant fuivi , il jeta 
fes obfervations dans la mer. Mais il 
n'eft pas donné à tout le monde de (è 
rendre fufpeâ: à la façon de l'Auteur de 
rEjprh des Loix, Je queftionne fans fa- 
çon, & c'eft un Sénatetn: même , homme 
de beaucoup d'efprit , qui a la bonté de 
m'înftruire* 

Je reviens à vous , Afpafie, A la vue 
d'une Noblellè arnjée de tous les pou- 
voirs , ne vous repré(èntez - vous point 
le corps de la Nation , le Peuple , comme 
un troupeau d'£(claves , qu'une impi-- 
toyable Ariftocratie opprime à fon gré ^ 
ainfi qu'en Pologne , & autrefois en Fran- 
ce ? Vous vous tromperiez* Le Peuple , 
en Pologne , appartient réellement à la 
Nobleffe , à titre de fèrvitude > au lieu 
que dans l'Etat Vénitien , il a la proprié- 
té de {a perfonne & de fès biens. Le 
fimplc Citoyen à Venife , en fe livrant 
aux Arts > au Commerce , eft confidéré » 
ménagé. Les Impôts (ont modérés. U y 
a du travail pour tout le monde ^ic peu 
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de pauvres. Les Sujets de terre ferme 
font encore plus ménagés.. La Républi- 
que cherche à les- retenir par la douceur y, 
faute peat-être de citadelles & d'armée^ 
Quand la Ligue de Cambrai la dépouilla 
£ rapidement , les Provinces cnlcvéei 
regrettèrent bientôt leurs Maîtres , & 
ïentrèrent avec joie fou* leur domina^ 
lion. Si les Nobles qui les gouvernent 
s'avifàient de tyranniler , Venifèen ferait 
prompte juflice. Les Inquifiteurs d'btat 
refont nullement redoutables au Peuple,^ 
mais à la Nobleflè. 

Si on confidère les mœurs Vénitiennes. 
par rapport à l'ordre public, elles dé- 
montrent y par leur bonté > que le Qau-*- 
vcmenaenc fait les nioeurs> Des Loix 
fompcuairesy & l'égalité parmi les No* 
Ucs , auflî grande qu'elle peut l'être y 
éloienent' le luxe , & tous les vices qui 
en font la fuite.. Cette égalité efl h pré- 
cicufè aux yeux de la République , qu'elle 
ne veut plus couronner y comme autre- 
fois , les époufès des Doges. Une Do- 
garefle couronnée aurait droit à dea 
diftinââons , des préféaiKes , qui bleffc- 
taient les autres femmes. Les titres de. 
Earons > de Comtes , de Marquis, fi pro^ 
4i§UiC&, ac ft cciyiaux ailleurs , font ia-^ 
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connus à Venife. 0|;i diftingue les No* 
blés d'une même famille par leur nom 
de Baptême , &lc Peuple même ,en dé- 
signant une Perfonne noble , ne die nî 
Monfieur , ni Madame : mais le nn tel , 
ou la une telle. Un Noble qui accepte- 
rait un Titre , un Ordre , ou une penfion 
d'une Puilfance étrangère , deviendrait 
Etranger lui-même dans la République. 

Les MagiftratureSjles Gouverncmens, 
les Dignités , toutes les Places qui de- 
mandent des mœurs, aulH-bien que des 
lumières , mettent un frein aux partions 
de ceux qui veulent parvenir. Les Avo- 
gadors & les Cenfeurs , toujours prêts à 
accufèr , même après les (uffrages , font 
aflèz fentir qu'il faut être irréprochable. 

Les femmes , à la vérité , avec les 
avantages d'une belle carnation , & 
d'une taille fvclte , fc livrent à une ga- 
lanterie de nouvelle date. Autant qu'elles 
forent retenues autrefois dans la fëvérité 
du mariage > autant elles ont acquis de 
liberté. Mais du moins la jaloufie ne 
s'arme plus de poignard & de poi(bn. 

Venifc avait encore , au commence- 
ment de ce iîècle , ces fameufes Courtî- 
faunes , qui faifaient une fingulariré de 
ccccc Ville* C'étaient les //#«/>, les i^if^ii* 
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ttfim des Grecs ; c'ccaicnt les Marion de 
Liorme , les Ninon V Enclos des' Français. 
La République les a chaflees.: a-t-elle 
bien fait ? Ces Fermières générales de 
Venus s'engraiflaicnc fans doute de la 
(ubftance des Nobles Vénitiens , & en- 
core plus de celle des Etrangers. Mais 
la République les preiTurait dans de 
grands befoins» Elles étaient même allez 
généreufes pour ne pas attendre la de- 
mande. Qu'eft-il arrivé ? Les honnêtes 
femmes ont pris leur place , fans aucune 
rellburce pour l'Etat -, ou , ce qui cft 
encore pis > des malheureufes que la 
faim adîège dans d'infâmes réduits , & 
que la deDauclie confume, 

Je vous ai parlé des mœurs de la No- 
blcflè. Quand la Partie gouvernante a 
li^ mœurs , la Partie gouvernée en 
prend auflî. D'autres raifons encore ren- 
dent ici le Peuple meilleur qu'il ne l'eft 
dans la plupart des Villes d'Italie. Qiioi- 
que Venife ne foit plus l'entrepôt de 
l'Europe & de TAfie , comme elle l'était 
avant la découverte du Cap de Bonne- 
Efpérance ; cependant elle conferve un 
grand mouvement de commerce inté- 
rieur. Ses Arts , fes Manufadbures lui fuf- 
fi&nt pour occuper yivement Ton Peu- 
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pie, & le mettre dans une certaine ^% 
fance. Ce travail qui s'offre tott^ours , ÔC 
l'aifanccgénérale , empêchent la fraude^ 
le vol & le meurtre. Peu d'exécutions, 
parce qu'il y a peu de frimes : point d'i« 
"Vrognerie, point de ces rixes , trop fou* 
vent fangiantes > que le vin fulcite. Bien 
«n prend à ce Peuple d'être fobre.S'il 
s'abandonnait à l'ivrelTe» avec tant de 
. quais fort étroits 6c de ponts fans garde» 
fous > il Te précipiterait dans les canaux. 
Il m'a paru doux & tranquille , & malgré 
la liberté Républicaine, qui n'eftpas (î 
patiente que celle des Monarchies , il eft 
difficile qu'il fe porte à une grande licen- 
ce , fous les reflbrts toujours tendus 
d'une Police très- vigilante. 



TET. T RE XLV. 
De Vcnife le ii Juin 176^, 

JL/E la pofitîon de Venife dans le fein 
des eaux , vous conjeâurez, fans doute , . 
que Venife n'a point , ou prefque point 
de jardins ; & dans la rigueur > elle n'a 
qu'une Place publiq[ue ,^ fi connue fou$ 
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le nom de Saint Marc , Se Ci remarquable 
par fà gv|iicLeun Si on vous difaic qu'on 
navigue fous cette Place , le croiriez-^ 
vous î 11 feut bien le croire , puifqu'on 
le voit. Elle cft portée fur des pilotis 
qui laiflent aflèz d'intervalle pour vilîter 
ce prodige en bateau. Cette Place eft 
bornée d'un côté par la mer ; & les trois 
autres montrent des édifices, qui, fans 
être de l'ArchiteÛLurc la plus noble , mé- 
lange du goût Grec & du goût Gothi- 
que , forment un tout majcftueux. 

Parmi ces édifices, l'Eglife Patriarchale 
de Saint Marc tient un rang diftingué.Ses 
tntxts font incruftés de marbre* Les colon- 
nes , en grande quantité , qui la foutien- 
nent , font d'un matbre oriental encore 
plus précieux. Cinq dômes latouronnenc 
Le face qui regarde la Place a ciiîq portes 
d'airain , avec des bas -reliefs hiftoriques. 
Sur celle du milieu on voit quatre che- 
vaux antiques de bronze ; emplacement 
fingulier pour des chevaux. Conftantin 
les avait détachés de l'Arc triomphal de 
Néron , pour en orner l'Hippodrome de 
Conftantînople. Les Vénitiens ont tiré 
de cette Ville quantité d'autres mor- 
ceaux , & en particulier de Sainte So-i 
phie^pour décorer Saint Marc. L'inté- 
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rieur d^l'Eglifè «n montre des dépouit* 
les , auflî-bien que l^cxcérieur» Elle eft 
pavée de porphyre. 

Le corps de Saine Marc fut apporte 
d'Alexandrie à Venifè , au neuvième fîè»- 
cle. Le public ne fait pas en quel endroit 
dje l'Eglile il repofè» On dit que c'eft un 
fècret que les Procurateurs de Saint Marc 
jfe traniinettent les uns aux autres. 

Sur une porte de TEglife on voit les 
effigies en mo(aïque de Saint Dominique 
& de Saint François. Elles tiennent du 
prodige. Elles furent faites par ordre du 
Moine Joachim , né Italien , qui fe pi- 
quoit d'être Prophète. Il fallait bien qu'il 
le fut 'y car il les fit faire avant la nailfàn* 
ce dés deux Saints. 

Le Tréfbr de cette Eglife , après celui 
de Lorète , eft le plus riche de Tltalie. 
Ç'eft un amas prodigieux d'or , en Va- 
ies facrés , en Croix , en Chandeliers , 
en Lampes. C'eft une profufion de per- 
les & de diamans. La Couronne qui fert 
au couronnement du Doge, eft fur mon- 
tée d'une Efcarboucle inappréciable. 

Le clocher , fans efcalier , eft détache 
de l'Eghfe. C'eft une tour carrée d'un 
grand diamètre. Une rampe douce , qui 
va conûnuellemenc d'un angle à l'autre/: 

vous 
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VOUS meiie au (bmmet ; hauteur de 300 
pieds. De-là on découvre , non-fèule- 
meiit toute la Ville , les Ports & les Ifles 
de fa dépendance -, mais encore la Lom- 
bardie , les Alpes , l'Apennin à fa naiC- 
fence , & l'embouchure du Pô. 

A quelques pas de cette tour, crois 
étendards toujours arborés , en mémoire 
des trois Royaumes queVcnifè polleda 
au tems de {a puillànce , Chypre , Can- 
die & Négreponc. 

On fait ^rand cas de deux colonnes 
de marbres , fur l'une defquelles eft un 
lion ailé , enfèigne de Saint-Marc, & 
fcir l'autre la Aatue de Saint Théodore. 
Conftantin , en bâtiflànt Conftantino- 
ple, n'imaginait pas que les ornemens 
qu'il y plaçait , viendraient embellir lc$j. 
lagunes de la mer Adriatique. ,{. 

Tout concourt à l'embelliflèment 3^ 
cette Place. L'immenfe Palais de Saint- 
Marc, où réfident le Doge Se les Dix, 
où s'affèmblenc tous les Confèils , tous 
les Tribunaux &le Sénat : les deux Palais 
des Procuraties, ornés de portiques: la 
Bibliothèque , autre grand édifice. Ce 
fut Pétrarque qui y plaça les premiers 
livres. Elle eft riche en Manufcrits Grecs 
Se Latins. 

Tome II. C 
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G^pentlaiii: ce n'eft pas fiir cette Plac^ 
il vantée , qu'il faut chercher les édifices 
xlu meilleur goût ; c'eft fur les bords du 
|>rand canal. D'autres grandes Villes dl- 
talie préfentent une plus grande quan- 
tité de Palais , mais fort peu qui foienc 
d*une archite<3:ure auflî noble , aulTî ré- 
gulière \ ouvrages de Palladio , qui s'eft 
iignalé dans quelques EgUfès , auflî bien 
que dans' les Palais : il leroit à ibuhaiter 
qu'il fe fut mêlé des Théâtres , que l'on 
prendroit pour des jeux de paume , 
fans architedure , fans avenues , fans 
dégagemens. 

La plus belle partie de la Ville eft 
celle qui borde le grand canal , large de 
quarante pas. Le pont unique qui le 
fravcrfè, pafle pour une merveille. Ceft 
'e Rialto* Il eft de marbre & n'a qu'une 
ftixle arche , avec deux rangs de bouti- 
ques •, barbarie qu'on ne reproche guères 
aux Villes d'Italie. On y monte par trois 
elcaliers. Celui du milieu a foixante 
marches. 

Venife , félon l'ufage des Républi- 
•ques de foire naître les grands talens 
éc les grandes vertus , par la gloire , a 
érigé près de deux cents ftatues à (es 
Hommes illuftres. On doit lui reprocher 
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d'avoir oublié le célèbre Fra-PaoU , qui 
défendit Ces droits avec tant d'éloquence, 
& au péril même de fà vie, contre les 
entreprifcs de la Cour de Rome, Son 
^énie fèul auroit mérité un monument. 
Il eft enterré dans TEglifè des Servîtes , 
fans la moindre épitaphe. Le ftilet dont 
il fut frappé , qu'il appelloit fiyhtm 
RomanA 4:HrU » eft fuipendu aux pieds 
d'un Crucifix. 

Au refte, l'Art ne fe fait pas admirer 
dans les ftatues qui (è préfèntent à Ve- 
nife. Mais les morceaux de fculpture antî- 
tîque qu'elle poflTéde , font des meilleurs 
tems. Tels font les deux lions qui défen- 
dent la porte de l'Arfenal. Celui qui eft 
d'une proportion colofldle , eft du plus 
beau marbre de Paros. Si Athènes l'avoic 
placé, comme onl'aflfure, au Promon- 
toire de Sunium , d'où il a été apporté , 
c'cft un mérite de plus. Le veftibule de la 
Bibliothèque étale quantité d'autres mor- 
ceaux Grecs , amalles dans les Ifles de 
J' Archipel , lorfque Venife y dominait. 

Le Noble Farfetti a une colledion 
unique de tous les chef-d'œuvres de 
fculpture antique &: moderne , modelés 
'en plâtre. Ce Noble , en s'initia nt par 
la tonfure dans Tétat Eccléiiaftique , 

Cij 
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«*eft fermé la porte des Emplois pu* 
blics , pour fe livrer entièrement aux 
Arts & à la philofophie. Ces exemples 
peuvent être louables, pourvu qu'ils 
foient rares. 

. La peinture , à Venife , s'eft élevée 
bien au-dcfliis de la fculpture. Les Pein^ 
très qui ont fait la grande réputation 
<le l*Ecole Vénitienne , font les Palma, 
le Giorgione , le Ricci , les Baflan , le 
Tintoretto, ('fe Tintoret) , le Tirien & 
Paul Vèronèlè. Une femme a partagé 
leur gloire , la Rofalba Càrriera. Les 
Eglifes , les ScHole ou les Salles de con- 
fréries , les Palais font pleins de leurs 
ouvrages. Je n^en cite qu'un très-petit 
nombre. 

A S. Maria Maggîore , PArche de 
Noë de Jacques BaTlan. On dirait qu'il 
^tait préfent au déluge. La cataftrophe , 
du genre humain ^rte à l'ame Hm- 
preffion la plus profonde. 

Au Palais Saint- Marc, le combat des 
Vénitiens à la prife de Zara. Etoienr- 
ils plus animés , qu'ils ne le font fur la 
toile ? C'eft une prodi;iâ;ion étonnante 
du Tintoret. De grands Peintres l'ont 
furpafTé en certaines parties , mais aucun 
peut-être ne Ta égalé dans l'aâion, le 
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mouvement & la chaleur des figures* 
C'eft fur-couc dans la SchoU grande J^ 
San-Rocco qu'il fauc écudier le teu de fc& 
compoflcions. 

Oa voie au Palais Barbérigo, qu'oa 
appelle l'Ecole du Titien, une Vénus 
à fa toilette , bien propre à tourner la 
tête à tous les Dieux j & une Magdclène 
en pleurs. Qu'elle eft belle i qu'elle eft 
touchante i Je ne fais pourquoi les Pein- 
tres s'emparent toujours de la Magdelène 
au commencement de fa coaverfion., 
avant que la pénitence l'ait maigrie, 
macérée , exténuée. E>ans. cer état de dé- 
périflfement , elle ferait bien plus propre 
à prêcher la mortification évangeliquc. 

Vous avez vu par-tout l'enlévemcnc 
d'Europe. Paul Véronèfe l'a auffi. traité ^ 
mais avec quel art dans la façon de grou- 
per ! avec quels tons de couleurs , quelle 
îlipérLorité \ L'effet n'en fiit jamais auflî 
faillant, auffî beau. Le Taureau lèche 
les pieds de la Belle enlevée. Que dites- 
vous de cette idée agréable ? C'eft le Par 
lais de Saint-Marc qui poflede ce tréfor. 
Il faudrait dire à tout ce qu'il a fait : cela 
eft beau , cela eft admirable. Mais pouc 
Cà Venife fur les nuées , couronnée pac 
la Gloire j fou repas de J. C. chez le 

C iij 
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Lévite , & les noces de Cana , les ex« 
preflions manquent. 

La quanticé inimaginable des excel« 
lents originaux qu'on voit ici y produit 
cette efpèce de fatiété qu'on éprouve à 
un grand feftin. Je me fuis lafle de voir j 
& vous vous lafleriez de mon catalogue. 

Je prends congé de Venife avec deux 
ientimens contraires. Le charme de la 
nouveauté dans une Ville qui ne refl 
(emble, ni dans fa conftruâion , ni dans 
tes ufagcs , ni dans fès mœurs , à ce 
qu'on a y\x\ les amufemens fans ceflc 
renaiflans dans ces jours de plaifirs : quit- 
ter tout cela, c'efl un regret. Mais je 
m'ennuie de ne pas marcher: mais ne 
voir que de l'eau : mais être privé des* 
champs , des prairies , des animaux , des 
jardins > des coteaux, des forêts; rega- 
gner tout cela, c*eft un plaîfir. Demain 
Je reverrai la terre & Padoue , en repre- 
nant la Brenta. 

Votre dernière Lettre m'a rempli de 
confblation , en m'apprenant que la li- 
berté plénière du commerce des blés 
eft enfin acordée. Si cette loi eft au^ 
tant établie fur l'importation de l'Etran- 
ger chez nous , que fur notre exporta- 
tion chez lui i fi le monopole accrédité 
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ne s'en mêle pas , c'eft ouvrir une fource 
à la profpéiicé publique (a). 



LETTRE XLVI. 
De Parme le if Juin 17^4. 

■ i A Ville de Padoue que j*ai revue, 8c 
qui ne m'avait paru que médiocrement 
peuplée , fi)armillait-de monde. Cette 
affluence arrivait des Villes & des cam- 
pagnes voifines. C'était la Fête del Santo. 
C'eft ainfi qu'ils nomment leur Saint pac 
cxellence , faint Antoine de Padoue. Une 
Procertîon à ne pas finir, tenait dumi- 



(i»)Dcpuis.l*époqne de ce voyage, les loix faîtcs^ 
en 17^3 & i7<^4* ^ur la liberté du commerce 
des grains > ayant été révoquées en 1770, plu- 
{îeurs Provinces ont beaucoup foufFert de la 
cherté du pain ; & on fait que l'Intendant de 
Limoges , aujourd'hui Minifîre des Finances , 
foulagea de Tes propres deniers la partie du Peu- 
ple la plusnéceflîteufe dans fon Département; 
& qu'il trouva moyen de faire révoquer des or- 
dres qui auraient aggravé la mifère. Il a main- 
tenant dans les mains de plus grands moyens 
de faire du bien. Oa<eft endroit detoutefpérer. 

Civ 
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litaire & du civil. Toute la Ville était ea 
mouvement. Une Cavalerie aflèz nom- 
y breufe fermait la marche. Je demandai 
ce qu'on faifàit pour célébrer la IcU- 
VicH. On me répondit que la Fête del 
Smto était leur plus grande (okmnité. 

l'Eglifè où repofe le Saint , eft un 
grand vaillèau , ,av€c cinq nefs* & cinq^ 
coupoles \ mais gothique. Sur le parvis-, 
la République a érigé une ftatue équeftre 
à fon Général Gattamelatta. Etait-ce là 
le lieu? 

:cnce. ^^ Padoue je me fuis rendu à Vicenza , 

que nos Géographes appellent Vicence. 

Cette Ville, qui compte zj à 50 mille 
âmes , appartenait à Galéas Vifcomti , 
Duc de Milan fur la fin du quatorzième 
fiècle. Après fà mort, la Ducheflè fa fem- 
me remit la Ville en liberté , comme de 
nos )ours , après que Charles XII eût 
fini Ion étomiante carrière, Ulric, fa 
fœur , a rendu la liberté à la Suède. Il 
faut , Afpafie , que votre fexc , naturel- 
lement plus humain, n'ait pas autant 
d'ardeur que le nôtre pour le pouvoir 
abfblu. Vicence , ne fè croyant pas aflèz 
forte pour fe défendre contre un autre 
Ufurpatcur , fc livra aux Vénitiens. La 
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liberté des Républiques fera toujours un 
appât pour les Peuples que le delporifrne 
aura opprimés. 

Les objets qui m'ont le plus frappé à 
Vicence , (ont les ouvrages 3e Palladio^ 
Il était bien naturel que ce fublirne Ar« 
chitede confàcrât les premiers efforts de 
fon talent à fa patrie. La plupart des Pa- 
lais qu'on y admire , les uns finis , d'au- 
tres feulement commencés , font de lui* 
Le morceau le plus achevé , c'eft foa 
Théâtre , à l'imitation des Théâtres an-- 
tiques. La. (cène y repréfènte, dans la 
même enceinte ,. tous les difFérens en- 
droits où fe peut paflèr une même adlion : 
des files de maifons fur cinq rues qui 
abouiiffcnt à une même place ; un Tem- 
ple, un Palais , un veftibule, un cabinet... 
Avec cette conftrudion n'eft-il pas plus 
aifë au Pôëte de garder l'unité de lieu .j.. 
&c aux Adkcurs de créer Pillufion.fi né-^ 
ceflàirc aux Pièces de Théâtre } 

Quant aux Spcdateurs , ils font a{fi&. 
lùr (eizc rangs de gradins qui s'élèvenc 
en demî-cercle , couronnés d'une baluP 
trade , où trente ftatues forment une 
décoration qui parle aux yeux 6c à l'ef-^ 
prit. Nulle place d'où Pon ne voye Se 
Ton- n'entende avec là plus grande .fa-, 

C V 
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ciKté. Voir & elitendre , deux poînr^ 
éfîbitiels d'où il faut partir ^ pour la 
conftrudion des Speftacles. 

Il fèroit bien tems de la décider dans 
notre bonne Ville de Paris -, d'autanc 
plus que la réconftruûion de l'Opéra (a) 
cft inftante , & que nos deux Salles de 
Comédie déshonorent la Capitale d'un 
grand Empire. Peut - être faudrait - il 
ifoler nos Théâtres fur de grandes places, 
où l'on pourrait en décorer toutes les 
faces, & où la commodic^ fe réunirait 
à la majefté. Mais la dépenfè , direz- 
vous 1 & moi je dis : mais Paris ! Le 
Théâtre que je viens de vous peindre , 
a été élevé dans une petite Ville, aux 
frais d'une fbciéié d'Amateurs, des Aca- 
démiciens Olympiques. 

La première Pièce qu'on y repréfenta 
en ijSj , fut l'ffidipe de Sophocle» 
Vicence s'étoit déjà diftinguée par la 
repréfentation de la première Tragédie 
qu'on ait vue en Europe, depuis l'extinc- 



(a) Dans le tcms qu'on écn»oi> ceci , on 
parlaic beaucoup de lui chercher un plus grand 
emplacement. On eût peut-être fait un monu- 
ment plus digne de notre (îjècle , & de la pof-> 
tèritc. 
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tion des Lettres. C'était la Sophonîfcc 
de l'Archevêque Triffin, qui a fon 
tombeau dans cette Ville. Nous ne pen- 
sons alors qu'à de miférables farces, 
ou à jouer ridiculement nos Myftères (a). 
Mais à préfent il faut des Théâtres di- 
gnes de nos Pièces. 

Vérone , qui s'eft trouvé fur ma route , Véroni 

après Vicence , offre un monument 

qu'elle ne doit qu'à elle-même. Ceft un 
Amphithéâtre qu'elle fe donna au tems 
d'Augufte , n'étant encore qu'une petite 
République. Il eft d'ailleurs mieux con- 
fervé que la plupart des édifices de ce 



(a)Cts farces religieufes ont continué dans- 
la Val ée de Chaumont , jufqu'à la cefHon que 
nous en avons faite à la Savoie, en 171 3* par 
le Traité d'Ucrccht. Dans la Tragédie delà Paf^ 
fion, le Père Eternel , au moment qu e J. C. expi- 
rait , paraiflait abîmé dansia douleur. Un Apô- 
tre hii difait : 

Père Eternel , vous avez tort : 
Vous devriez ivoir grand' vergogne : 
Votre Fils .iJfiis-Chrift eft mort, 
El vous r^nffet c6)niif)è tin ivrogne. 
RcveiH^-vbos; car votre Fils" 
' a y««t f€Xi»l\^ cft Partdif .' !^ - • ' * 

c yj 
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genre , & on l'entretient des denîeus 
publics. Les caves où l'on tenait les 
bêtes pour les combats , les gradins , les' 
efcaliers , les vomitoires , les corridors y 
font entiers. Il eft de forme ovale , & 
peut contenir commodémenr vingt mille 
Spcftateurs. L'extérieur, quia loufFerc, 
ne i^ontre plus que deux ordres d'archi- 
teâure. Le troiûeme eft prefque ruiné. 

On remarque , au milieu du Cours , 
une porte d'un temple Romain , cont 
truit fous le règne de l'Empereur Gai- 
lien. L'architcûure feit voir que l'Art 
fc dégradait déjà. 

dette Ville, qui aime les Arts, les 
Lettres & les plaifirs, a raffcmblé dans 
une même enceinte tè Théâtre de l'O- 
péra , un Mufaeum Lapidaire , une Salle 
d'Académie, & une autre pour lacon- 
verfation journalière. Ce vafte édifice 
s'appelle Académie PhitarmoniqUe.. 

Point de Ville du troîfiême ordre oà 
l'on voye autant dç Mufieums pour J'ai^ 
tique , le moderne ou l'Hiftoirc Natu- ' 
relie. Les cabinets de tableaux y font 
aufïî irès-multi plies. Il n'eft pas befoiiï 
de vous dire, qu'il y ^ (lu "Paul Véi^nèfè 
en quantité. Ce grand • Pe'inore n'^ pas 
oublié fa patrie i :ic ia pa(|ie fe glo 
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rifie de fes prodiges» Paris a des- colle- 
tions dans plufieurs genres ; mais nous 
y verrions bien d'autres richeflès , fi 
nos grands Seigneurs & nos Financiers 
ne croyaient pas devoir donner la pré- 
férence aux bijoux > aux vernis- & aux 
magots de la Chine^ 

, Le goût des Sciences , de l'érudition 
& des beaux Arts , n'a prcfque jamais 
abandonné cette Ville.. Quelle lifte no 
vous ferais- je pas de (es Hommes illuf- 
tres. Un Fracaftor, Poëte, Philofophe 
& Médecin y fès Concitoyens lui ont 
érigé une ftatue. Un Panvinius , que 
Paul-Manuce appellait HeHmmm ami^ 
^Horum JJifioriarum ^ & que d'autres 
ont nommé le père de THiftoire. Un 
Mônfignor Bianchinî , connu par fès 
fàvantes Diffèrtations fur le Calendrier , 
& fur le Cycle de Jules-Céfar. Un Car- 
dinal Norts i qui, après avoir vu mettre 
fon Hiftoirc Pélagienne à l'Inquifition , 
fut fait parle Pape , Confulteur de l'In- 
quifition même. Un Marquis MafFci , auffî 
célèbre par Térudîtion que par le Théâ- 
tre. Je ne me fuis rappelé , qu'après 
mon déparf , Tinfcription énergique tnife 
au bas de fon bufte : 
Au Marqxjis ScipioN Maffix vivant. 
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On avaîc profité de fon abfeiice , 
pour placer ce bufte à l'entrée de 
TAcadémie. Il ne lai reftait , pour aug- 
menter ia gloire, que de le faire dit 
paraître. l'Académie , après une longue 
réfiftence , n'y confentit qu^à regret. J'i- 
magine , fans pouvoir l'afl'urer , qu'après 
fa mort on aura replacé le monument , 
que je n'ai pas vu. Lifèz fa Verona il" 
liéflrata , vous y trouverez que dans les 
tems les plus reculés, Vérone avait déjà 
des Citoyens illuftres par les Lettres ; 
Catulle , Cornélius Nepos , Vitruve , le 
Poëte Macer, Pomponius Sccundus , au- 
tre Poe te & Conful Romain. Je nomme- 
rais encore Caffius Servus , fi cet Orateur 
célèbre n'avaîr pas flétri fa gloire par l'in- 
fâme métier de Délateur , & par le fiel 
de la Satyre perfonnelle. Il mourut, 
comme il le méritait, après un exil de 
15 ans , dans la haine de tous les gens 
de bien, & dans une misère fi grande, 
que S. Jérôme dit: vix fanno verenda 
contenus. 

Vérone cft voifine des Alpes ; elle en 
reçoit l'Adige , qui dans fon cours par- 
tage la Ville en deux parties pirefqu'é- 
gales , & remplit fes foflës. La Républi- 
que de Vcnifc n'a. rien oublié pour ia 
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fortifier \ trois Châteaux , des baftîons à 
la moderne ,.& une garnifon nombreufi;. 
Il y a dans le Véronais une race de che- 
vaux fort eftimés pour la fèlle & l'atte- 
Tage. Ils difputent de figure & de bonté 
avec les chevaux Normands. Le canton 
où font les haras s'appelle le Polefîné > 
dont ils prennent le nom.' 

J'avais projeté d'aller à Rrefcia & à 
Bergame , dernières Villes de l'Etat Vé- 
nitien du côté du Milanais. Mais qu'y au- 
rais- je vu ? Des tableaux. J'en ai tant vu» 
Je n'avais point d'armes à feu à acheter 
à Brefcia , quoiqu'en di(ê la renommée. 
Si Bergame a quelque coind'illuftraûon, 
c'eft pour avoir été le berceau du Tajfe, 
Mais qui croirait que ce Poète , la gloire 
de l'Italie moderne, fe trouva dans une fi 
grande & fi longue misère , que, n'ayant 
pas le moyen de s'éclairer la nuit , pour 
écrire, il pria fa cbaté , dans un joli Son- 
net , de lui prêter la lumière de fes yeux, 
A quoi lui fèrvait donc la proteâion du 
Duc de Ferrare , du Cardinal d'Eft , & 
de tant d'autres Mécènes ? On penfàit à 
le couronner ^Poëte Lauréat à Rome; on 
cri préparait la cérémonie , lorfqu'il y 
mourut. Le Cardinal Bevilacqua l'ho- 
nora d'un marbre & d'une épitaphe. J'ai 
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lu quelque part, que le grand Mîlcoir. 
paflà auflî les dernières années de fa vie. 
dans l'indigence; ce qui fit écrire fur fa 
tombe .... // vofis demandait du pain ^ 
vous, lui donnex^ unt pierre. 

^lantoue. Je n'ai pas négligé Mantoue, comme 
Brefcia & Bergame. La patrie de Virgi- 
le ; n'y eut-il eu que ce motif de curio- 
fîté, y y aurais couru. C'cft une Ville 
allez gtande , avec des rues larges & ali- 
gnées , qui ne compte pourtant que quin- 
ze mille habitans.. Elle en eur autrefois 
cinquante mille , lorfqu'elle avait , pour^ 
Maîtres,, des Princes qui n'étaient pas 
au rang des Potentats. Les grands Mo- 
narques négligent beaucoup de chofts ; 
les petits Princes fbignent tout. Man** 
toue a paffe , dans ces derniers tcms, de 
la domination des Gonzagues fous la 
puilïànce Autrichienne. J'ai vu à Venifè 
un Prince de Gonzagues bien petit, 
n'ayant que le fouvenir de la grandeur 
de Ç^^ ayeux. 

Mantoue eft au milieu d'une grande 
étendue d'eaux ftagnantes : ce font celles 
du Mincio qui la traverfè, Le Voyageur 
qui peut voir cette Ville fans fe rap- 
peller Virgile avec émotion, cfl indi- 
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gne d'entendre le Cygne de Mantoue. 
La Ville , quoiqu*ancicnne , eft fans 
monumens antiques. Le moderne s'y 
montre. On voit dans TEglifè des Do- 
minicains le tombeau de Jean de Médi- 
as , célèbre Capitaine de (on tcms , &c 
père de Corne I, Grand-Duc de Toiiane. 

L'architediure du Palais du Thé eft 
fort belle. Les peintures font toutes de 
Giulio Romano , que nous nommons Ju- 
les Romain. La chute des Géans fou- 
droyés par Jupiter, eft un morceau de la 
première force, & de la plus grande 
fierté. Dans l'Eglifè des Théatins , on ad- 
mire le pinceau des Carraches. ^ 

Je vous ai domié Mantoue pour la pa- 
trie de Virgile. QiielqueSaumaife pour- 
rait me faire un. procès là-delfus. Il me 
citerait. . . que ne citeraît-il pas r & il 
aurait raifon, Virgile naquit effeftive- 
Uientà Andes, village dans le territoire 
de Mantoue. Son père y faifait des pots 
de terre , & le fils a fait l'admiration du 
fiècJç d''Augufte , aufïî-bien que du nô- 
tre y tandis que nou3 ignorons l'exiftence 
de tant de Patriciens , qui faifàicnt une 
fi grande dépenfe k la Cour d'Augufte. 

A cinq milles de Mantoue eft une re{- 
peftablç Abbaye de Bénédictins , hauts 
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& puiflans Seigneurs de deux Villes & 
de trente deux villages. Ce Monaftère 
cft bâti fur les ruines du Château de la 
fameufe Comtedè Mathilde. Une idée 
aflcz fingulière > c'eft qu*elle eft en ftatuc 
équeftre fur fon tombeau de marbre 
blanc 9 dans une Chapelle , tenant une 
grenade à la main. Son corps n'y eft 
plus , ayant été tranfporté à Rome , dans 
î'EgUfe de Saint Pierre , (bus le Pontifi- 
cat d^Urbain VUI. 

Je me /buviens , Afpafîe , que , dans le 
récit des Voyages, vous aimez un peu 
les aventures. En voici une qui n'a rien 
de merveilleux. C'eft peut-être à caufe 
de la grande inquiétude où elle m'a tenu , 
que je vous la conte.. A mon départ de . 
Mantoue , au moment de monter en voi- 
ture , au- lieu de mon Voiturin , jeune & 
vigoureux , je vois un Vieillard à che- 
veux blancs , les yeux malades , le fouet 
à la main , pour me mener. C'était le 
père du mien que je redemandais à toute 
la Ville , & qui avait pris parti ailleurs., 
fans m^ confulter. Que faire? Je me 
livre. Nou^ arrivons au Pô , au foleil 
couchant. La traverfëe du fleuve , fort 
large en cet endroit , nous retarde. Le 
Ciel fe brouille > & s'arme de toutes fcs 
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foudres. Nous encrons dans une forêt .- 
l'orage groflît, la nuit s'cpaiflît à ne plus 
rien dikerner. Nous étions encore à une 
lieue de notre gîte , Borgo-Forte , Place 
aflèz bien fortifiée. Après quelques cents 
pas , le vieux Automédon defcend de che- 
val , & tout s'arrête. Le feu des éclairs lui 
avait ôté le peu de vue qui lui reftaît ; 
& fa tête était perdue» Je le place dans 
la voiture , & je veux mener. Il me con- 
jure de ne pas m*expo{èr à nous perdre 
tous deux. Il m'apprend que la langue 
de terre, fort étroite, qui conduit de l'ex- 
trémité de la forêt à la Ville , cft ix)r- 
dée de goufires. Sur cette repréfentation 
je m'achemine à pied fous la pluie, la 
grêle & le tonnerre, entre les gouffres. 
Mon bâton les voyait mieux que moi. 
Heurcuiement, à la lueur des éclairs j'en» 
trevois les murs & la porte de la Ville ; 
j'arrive. Une fentinelle du haut du rem- 
part me crie : qui vive ? j'étais fort peu 
vivant. Je crie au fècours , qu'ion m'ou- 
vre & qu'on fera bien payé j parole effi- 
cace en Italie plus qu'ailleurs. Cepen- 
dant une demi- heure fe padè avant que 
j'entende le bruit des clefs. On m'ou- 
vre enfin. Je retourne à ma voiture , & 
à mon Vieillard , accompagné du Pqi:-« 
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tier , & d'une lanterne ; vous devinez 
le refte. Jamais gîte, quoiqu'il fut aflcz 
mauvais , ne me parut fi bon. On l'a 
toujours die , qu'il feut pafler par la tem- 
pête pour goûcer vivement le plaifîr du 
calme. 

Guâftâlle. Guaftalle cft plus GonfidéraWe que 
"~ Borgo - Forte. Ceft là qu'en 1734 l'ar- 

mée Françaife > unie aux troupes du Roî 
de Sardaiene , gagna une bataille contre 
les Autricniens. Je ti'ai donné qu'un coup- 
d'œil à cette Place: l'envie de revoir^ 
Parme me pouflàit. Et comment ne l'au»- 
iait-on pas , cette envie ?. Une Cour où le 
Prince protège les Lettres , attire puif 
iamment ceux qui les cultivent. Si j'ai 
oublié quelque chofè dans ma Gazette 
de l'année dernière , article de Parme j 
vous aurez un Supplément. 
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LETTRE XLVII. 
De Parme le 17 Juin 17^4. 

JVl On retour \ Patme me plaît par 
plus cl*un endroit. J'y jouis des bontés 
du Prince ; fa Cour eft un racourci de 
celle de Verfàilles ; même livrée pour 
fes Gardes; même étiquette, finon qu'elle 
eft plus rapprochée de l'humanité , plus 
femiUiere. Je recueille auffi des faits qui 
m'avaient échappé. Ici l'adminiftration 
n^oublie rien. Je viens de voir une manu- 
fofture de Savon , une autre de Bougies , 
& j'ai fur ma table un projet pour des 
Mines de fer. Un établiflèment fè forme , 
pour donner la meilleure éducation pof- 
fible à vingt-quatre Pages ; reflburce bien 
grande pour la pauvre Nobleflè dans 
un petit Etat. Avoir des Pages , c'eft un 
trait d'humanité aufïî-bien que de magni- 
ficence. Mais fi on n'en fait pas de bons 
lîijets, on les perd, & on ne fèrt pas 
les familles. 

Tout marche de front dans ce Minît 
tère 5 l'agréable à côté de l'utile. Une 
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partie du rempart , qu'on a plantée & 
fablée, s'eft tournée en promenade , donc 
les points de vue font délicieux. Un café 
d'une belle architeélure , grand & com- 
mode pour le dedans , y offre des rafiraîr 
chiflèmens. Dans les autres Villes dltalie, 
ies maifons où l'on s'aflTemble appartien- 
nent à des particuliers qui repréfentent ; 
à Parme le cafin de la converfàtion s'eft 
élevé aux firais du Prince \ fon jardin >qu'il 
livre au public , plaît par l'étendue , 
par le plan & par les ftatues > dont le 
nombre s'augmente à proportion du 
travail. Les uijets en font tous relatife 
au lieu qu'elles décorent. J'aime à voie 
le Dieu Pan, ou Ariftée, dans un jardin: 
mais Mars & Céfar m'y déplacent. 
L'Artifte qui donne la vie à ces marbres, 
a fon attclier dans les Palais du Prince , 
dont il eft penfionné. C'eft un Français 
qui fait honneur à fa patrie. 

Vraifèmblablement lorique Dom Car- 
los , aujourd'hui Roi d'Efpagife, jouiflait 
<ie la Souveraineté de Parme , aucun des 
biens qui fo font à préfent ne pouvait 
fè faire ; puifque rien n'était fait , lorfque 
fon fucceflèur eft venu. 

Ce Prince , qui a toujours les yeux 
«uverts fur le bien de l'Etat , en confi- 
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dcrant que les voleurs pendus ne font 
ix>ns à rien ^ a établi des galères de 
terre, où le crime s'expie dans les tra- 
vaux publics. Le malfaiteur qui ne pëiic 
plus nuire , y devient utile , & ferc en 
même tcms d'exemple vivant, pour ef- 
frayer les pervers. 

Ce Prince, qui fc prête à tout ce qui 
peut éclairer l'Hiftoire , fait fouiller , de- 
puis cinq ans , dans les ruines d'une 
grande Ville qui dilparut , on ignore <m 

3uel fîècle. Ce que je vais vous en 
ire » c'eft pour le communiquer à notre 
ami commun de l'Académie des Infcrîp- 
tîons. 

Cette Ville exîftaîtdu tems de Pline , 
qui en parle en ces termes, liv. 7, ch. 45^. 
Cûrà flacentiam in ^ollibus oppidum efi 
VelUiatium in quo CXannos yfex detulere» 
O paflàge un peu obfcur, comme on 
en trouve plufieurs dans Pline , pourrait 
vous embarra(ïcr: en voici la tradiîcftion . 
En deçà de Plaifance , dans les collines , 
eft la Ville Felleiatium, où fix hommes 
•ont vécu cent dix ans. Plégon de Tralle , 
Affranchi de TEmperenr Adrien , dans le 
Livre de ' Macrohiis , la nomme Polis^ 
Beleia , & encore Onléia. Voilà \c% 
4cux Ceuls Auteurs qui parlent de cette 
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Ville, que les Savans d'Italie s'accor* 
dent à nommer Velc'ia. Sa pofition eft à 
huit milles de Plaifaiice , près de Maffi- 
niira. 

On vient de trouver dans la fouille, 
deux Infcriptions fur marbre, avec le 
mot f^elUïatium : on lit dans l'une '& 
l'autre , Rçfpublica Felleiatium. Les 
Velleïens , , comme on le voit dans la 
Table Théodofienne , occupaient un 
grand pays : VcUéïa en était la capitale. 
Ce fécond fait efl: atteflé par deux tables 
de bronze , trouvées dans la fouille , & 
confervées dans la Salle de l'Académie 
de Parme. L'une contient les bienfaits 
de Trajan , pour les orphelins. Tous les 
biens qu'il avait ailîgnés , pour leur en- 
tretien , y font gravés. Elle était affichée 
dans une rue peu éloignée de la place 
publique , avec une belle bordure de 
bronze , encadrée dans une autre de 
marijre. Eft- il probable que cet Empe- 
reur , voulant faire du bien à tout le pays , 
eût fait placer le monument de fa géné- 
rofité dans une autre Ville que la capi- 
tale? Tant de perfonnes intéreiïees au 
bienfait, fréquentaient néceflairement la 
capitale. Le moyen le plus naturel pour 
y participer, c'était d'en prendre con- 

naidànce. 
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naif^ce. La (èconde table contient des 
Loix pour toute la Gaule Cifàlpine. Un 
corps de Loix qui doit régler tout le 

Îiays , doit naturellement fe placer dans 
a capitale. 

Vélléïa était non-feulement la capitale 
du pays & plufieurs raifbns font juger 
•qu'elle éam encore Hine Ville confidcra- 
blc , une grande Ville. 

1**. Elle devait avoir la grandeur qui 
convient à la première Ville d'un grand 
pays policé par les Romains. 

1®. Elle avait tous les édifices publics 
<[u'on élevait dans'lcs grandes Villes. Par 
^xemple, le Forum^ qui était d'unegrande 
-magnificence , entouré de colonnes & de 
'ftarues, qu^on a trouvé renverfèes & 
mutilées , pavé de marbre avec une inC- 
cription en lettres de bronze, qui tra- 
Tcrfait le pavé : au milieu était un Autel 
^rigé à Augufte. Elle avait un autre grand 
monument , le (3oalcidicHm , Palais où 
Ton rendait la juftice pour les mon- 
noies ; & on vient de découvrir un grand 
cirque dont on ne peut pas encore dé* 
cider l'ufage , vu fa forme & les bâti* 
mens attenans, quifont tellement ruinés, 
qu*il n'eft guères poffîble de conjedurer 
juftc. 

Tme IL D 
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3^. On a trouvé dans fes ruines une 
<]uanricé prodigieufe de médailles , en 
toutes fortes de métaux, parmi lefquelles 
il y en a de précieufes ; environ foixante 
iulcriptions à différens Empereurs , jut 
tju'à Aurélien 5 treize ftatues de marbre , 
mais aflèz maltraitées ; des fiagmens 
d'une ftatuc coloflàle de bronStc doré, de 
l'Empereur Adrien; la tête qui eft fort 
belle , un pied ^ une main , ôc quelques 
lambeaux de la draperie. 

4®. Des appartemens pavés de mofàï- 
que , découverrs dans les fouilles -, des 
bas-reliefs ; quantité de bordures de 
bronze doré , & fort bien travaillées ; 
routes fbnes d'uftenfiles & d'ornemens. 
Tout cela indique une Ville où les Arts 
^étaient en honneur , une Ville opulente. 

Jufqu'àce jour , quoiqu'on ait décou* 
vert des bàtimensde toute efpèce , on n'a 
trouvé aucun Temple, Il y en avait , fans 
doute , puifque Içs fouilles donnent fans 
ceflè des ex-voto , foit en bronze , (bit 
en terre cuite ; puifqu'on en a tiré une 
belle ftatue d'Hercule en bronze, avec 
J^infcription qui défigne une Confrérie , 
fodalitium 5 dévouée à ce Dieu, 

On ignore abfolument le tems de la 
•dcflrudion de Velléïa. On y trouve des 
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^Pftédallles du bas Empire , frappées (bus 
des Princes qui ont régné après Conf- 
^«ancin. Le filence des Ecrivains > fur i'é*- 
poque de fa deftruâion , marque un 
iiècle barbare où l'on maniait i'épée plus 
que la plume , oà l'on ne tenait compte 
de rien. • 

Quant à la caufè , il ne paraît ]^às 
iqii'on doive l'attribuer à un volcan, dont 
on ne trouve aucun veftige ni dans le 
local , ni dans PHiftoîre. D'ailleurs , un 
volcan , en enterrant une Ville , laiflc 
quantité de chpfes dans leur entier, 
comme on le voit à Herculanum & à 
Pompcïa. Ici tout , ou prefque tout , eft- 
brifë , ccrafë , abîmé. Il faut donc 
recourir à une autre caufe j à l'éboule- 
ment d'une moitié de la montagne au 
pied de laquelle la Ville était; affile. On 
voit par-deflîis fes ruines , celles de la 
montagne , à la hauteur de vingt - deux 
pieds ; ce qui rend la fouille fort diffi- 
cile & très-difpendieufè. Cette caufè eft 
d'autant plus évidente, que tous les ans 
il y a de nouveaux éboulemcns du refte 
de la même montagne , lorfque les plaies 
abondantes forment des torrens ; alorsi 
une partie des collines defcend dans ta 
vallée. Un pareil accident a détruit, en 

Dij 
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1761 le \i\hgc Picrnifco y non loin da 
Morr-Caflîndans le Royaume de Naplcsi 
Les Habitans ont eu le tcmsde le prévoir 
& de fe fauver. Ceux de Velléïa eurent 
peut-être le même bonheur j fi c'en eft 
tm de vivre , après qu*on a tout perdu. 

Dans mon premier féjour à Parme , 
J'année dernière , je n'avais pas eu le 
rems de voir Colorno , maifon de Plai- 
fance des Ducs. La fîtuation.en eft agréa- 
ble. Dans les jardins on eft frappé de 
deux coloftès antiques de pierre de tou- 
che. L'un des deux eft encore couché fur 
le gazon. Oeft un jeune homme nud , 
'qui embraffè un petit Satyre. C'eft dans 
la Tour de Colorno , qu'un Capitaine de 
Grenadiers - au Régiment de Picardie, 
M. d'Arci , oublié avec deux Compa- 
gnies qu'il commandait, ofa fe défendre 
contre l'armée Autrichienne , en 174^^, 
Se capitula honorablement. Je ne me 
ibuvicns pas qu'on ait vanté à Paris , dans 
le t( ms , ce trait de courage. 

A mon retour de Colorno à Parme , 
par une belle nuit (ans lune , Pair bril- 
lait d'une infinité de phofphores, qui 
voltigeaient çà & là ; c'étaient .des mou- 
dies luifântes., phénomène qui n'étonne 
pas les habitans des pays chauds. Par 
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^'arrangement de mon voyage , j'ai évi- 
! , (ans me l'être propofè , les chaleurs 
I ce climat. A préfcnt je les éprouve, 
iSt on a quelqu'affaire qui demande de 
H*a6bion ôc du mouvement , il faut s'y ». 
"prendre avant huit heures du matin. 
L'après midi, on fè retire dans des fallons 
Equ'on a ouverts pendant la nuit, & qu'oa 
ra fermés avant le foleil levé. Là , dans 
lia plus grande obfcurité , onfè jette fur 
des ottomanes. Bientôt la converfation 
iflè 3 & on ne fait plus que dormir , 
f pu végéter ; car à peine a-t-op la force 
.de pen(èr. On n'en fort qu'au foleil cou* 
Hçhant , pour refpirer la fraîcheur du foir, 
:& revivre. 



LETTRE XLVIII. 
De Gènes le i Juillet 17^4- 

\^E que j'éprouve me perfûade de plus 
en plus , que l'homme a bien de la peine 
à s'accorder avec lui-même. L'éloigné- 
ment de ma Patrie , la longue privation 
des (bciétés de Paris , toujours des vifàges 
ôc desufages nouveaux} tout cela, depuis 

P iij 
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quelque tcms , commençait à me ferrr 
trouver mon voyage long. Maintenant 
qu'il tire à (à fin , je trouve qu'il va 
trop vue. 

De Parme jufqu*aux Apennins , qu*oti 

pa(Tè & repailè tant de fois , la route eOr 

'avie. belle & commode. Pavie , autrefois Ca- 

pîtale du Royaume des Lombards , a fans. 

doute beaucoup perdu de (à magnificen«* 
ce. Le Téfin la partage , & va fe jeter 
dans le Pô. Un Poète dirait qu'il s'enor- 
gueillit djun très-beau pont de marbre 
blanc. S^eft-il fait quelque changemenr 
dans la pente de Tes eaux depuis Siliui 
'/ Jtalic$is , qui le peint fî tranquille , ap- 
pelant le fommeil par la lenteur de fon. 
cours , 

Ac nitidum viiidi lentè trahie amne liquorem ; 
Vix ctedas labi tipis tûm mitis ôpacis 
Argutos imer y volucrâmcertamina^ cantus i 
y Somniferam ducic lucentlgurgice Lympham. 

Il eft aujourd'hui fort rapide. Les licences 
poétiques ne doivent pas aller jofqu^à 
• dénaturer les chofès. 

Avez- vous encore un petit refte de 
goût pour le merveilleux ? On montre 
dans la Cathédrale une lance d'une gran^ 



V 
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àcur démefuréc , qu'on donne pour cdlc 
du Êuncux Roland. Il fàlUît qu'il eût 
la taille de Pantagruel. Rabelais & TA- 
rioftc ont créé des hommes bien écon* 
nans. 

A cinq milles dePavîe, on ne manque 
pas d'aller voir une Chartreufe qui a 
beaucoup de célébrité. Dans la nef & 
les bas -côtés de PEglife , on marche 
entre deux files de ftatues de marbre^ 
iMie à chaque colonne : décoration no» 
ble. Le Maître-Autei eft d'un marbre 
blanc , enrichi de pierres précieufcs , 
aniftement incruftées. La Sacriftie mon- 
tre une grande quantité de Vafcs facrés 
en or. Cette Chartreufe fat fondée & 
bâtie par Galéas Vifcomti. Son tombeatPj^, 
qu'on y admire, eft du Bramante. Le Bra- 
mante , fi vous l'avez oublié , reflufcitaic 
la belle Architefture au beau fiècle de 
Léon X. Il n'cft pas befoin de vous 
dire que cette Chartreufe eft fort riche , 
comme elles le font prefque toutes , prin- 
cipalement en Italie. Ne trouvez - vous 
pas fingulier que des Reclus , (ans s'être 
emparés des confoiences des Souverains». 
ni de celles des riches Particuliers , ainfi 
que d'autres Religieux , foient parvenus 
à tau d'opulence } 

Div 
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Je me fuis promené fur le champ d« 
bataille où le brave François 1 , poufle 
par l'efpric de conquête Ôc de gloire , 
trouva la perce de fà liberté , & de granr 
des angoiflès pour fon Peuple. 

De Pavie jufqu'à Novi , petite Ville 
où commence l'Etat Génois , on ne faiç 
pas 4 milles fans rencontrer les traces 
des torrens, qui doivent bien embarraflèr 
le Commerce & les Voyageurs dans la 
mauvaife iàifbn. Des Nations jnduftrieuT 
fes auxaienc bientôt remédié à ce grand 
mal. . . On violente, fi fouvent la Nature 
dans le Moral y lorsqu'il ne. le foudrait 
pas 'y & on. ne fait p^s la corriger dans 
le Phyfique* Le plus large des torrens ,. 
4ans le lit duquel j'ai fait dix milles ^ 
de Campo-Maroni à. Gènes > remplit 
tout l^efpace d'une gorge qui s'ouvre 
dans l'Apennin. Hcureufement il était a 
(èc y fans quoi , il faudrait chercher, dans 
les flancs des montagnes des chemins 
hériflfés de difficultés > fur-tout pour des 
voitures. 

La Bochetta , dont le nom eft fi doux^ 
m'a brifè. Je préférerais h voie Appien^ 
ne. Si ce paflfage était bien défendu , 
Gènes ferait en sûreté du côté de la terre» 
U ne rétait pas , lorfqu'ca x 746 ies Au.-» 
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tricliiens lui portèrent la guerre. Mais 
{on courage la délivra. Après que j'aurai 
fait mon cours de Gènes , je vous en ren- 
drai compte. 



LETTRE XLIX. 

De Gènes le lo Juillet 17^4. 

VJ E N E S , que les Italiens appellent 'Géncf; 

Genova , eft partie en plaine fur le bord* 

de la mer, partie en amphitéâtre fur. 
des collines. Elle paflà , de l'Empire Ro-* 
main , fous la domination des Barbares * 
jufqu'à ce que Charleraagne la réunit à 
_iks vaftes Etats. Vous voyez par-là & 
nos Rois de la rroifième Race ont eu 
raifonde vouloir la revendiquer. Mais 
fi nous voulions reprendre tout ce que 
Charlemagne avait attaché à la Couron- 
ne , nous détrônerions la plupart de» 
Souverains de l'Europe. La Monarchie^ 
Françaifè fera toujours affèz grande^ 
lorfque les Peuples la, béniront. 

, Gènes , dans laré^olùciotides fîèclcs ^ 
ne dépendant., plus que d'ellie - in^c> j 
profit^ dei.Croi&dci^i^. à. l'exemple, de:. 
. V 
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Vcnifè f. pour s'agrandir fur mer ,- & 
fur terre. Mais les longues guerres qu'elle 
eut à (butenir contre les Pilans & les Vé- 
nitiens , l'aft'aiblirent tellement , que de- 
puis cette époque elle fè rejeta dans les 
bras de la France fous Charles VI > 
Louis XI , Louis XII > François I ^ al- 
ternative de lujettion , & de libeité ,. 
toutes les fois qu'elle pouvait fe délier; 
Cet état d'incertitude & de dangers 
était trop violent pout durer. Il fallait 
un grand-Homme pour déterminer fon 
fort. Il fe trouva , au feizièmc ficelé , 
dans la perfonne d'André Doria , qui 
fixa la liberté, dans fon pays, dont il pou- 
vait être le Souverain. Il y établit l'Atit 
tocratie , qui fe foutient jufqu'à ce jour. 
La nouvelle République lui érigea une 
ïlatuede marbre > avec cette înfcription : 

Andréas Doriâ, ()uod Rempublicam diuciils 
Oppr^flai;]! » priflinam in libercatem vindi!* 

caverit , 
Patri frolade Patrtx appellato , Senatus 
Genuenfîs ^ iromostalis raemor Bcnefieii^ 

viventi pofuic. 

.Le Libérat0my le Père de la Patrie , ti- 
tres qu'on lui confacrait dans l'rnfcrip- 
(ion ^ rcgrettaic-il la Souveraineté y lor£» 
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qu*il paffkic devant ce monument de 
reconnaiffàncc filiale ? 

Le Doge n'eft pas perpcrael , comme 
à Venifè. Il ne gouverne que deux ans , 
conjointement avec huit Sénateurs , lo- 
gés dans le Palais public avec lui : c'eft 
ce qu^on appelle la Seigneurie. Mais le 
Grand-Conlèil , qui eft la (biurce de tout 
pouvoir , qui fèul peut faire les Loix , la 
Paix Se la Guerre , efl compofé de qua- 
tre cents Nobles , qui s'affemblçnt dans 
le même Palais, 

La juftice s'y rend auflî. ïe veux croire 
qu'elle s'y rend bien : mais l'appafcil eft 
fans dignité & fans décence. Le veftibule 
de la Rote, { c'èft ainfi qu'on appelle ce 
Temple de la Juftice ) corps- tle-logîs 
féparé , reflèmble, dans fcs avenues, à 
un cloaque infèâ:. Les^^lles où font les 
Tribunaux, dénués de tout ornement, 
Ct préfentent comme les Claflcs d'un 
pauvre Collège. Les Avocats , pêle-mêle 
avec les Juges , y. plaident au milieu dtia 
tas de livres donc ils montrent les, parta- 
ges. On croirait voir l'Etude, poudreufè 
d'un Procureur. Il icmble qu'on ait voulue 
garder toute la- dignité pour le Sénat 8c. 
pour le Doge. 

Ce Doge-Roi , à c^ufe du Royaume.- 
D vj 
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de Corfe 3, porte une Couronne dans le« 
iblemnités. Il eft habillé de velours crai- 
moiiî ,. & vingc-quatre Sénateurs^ en ve- 
lours noir, l'accompagnent. Les Génois 
ne paraifl'ent pas craindre l'abus de cette 
Royauté. Le Doge > après deux ans de 
règne , rentre dans le rang de Sénateur; 
& , de Sérénité , il redevient ExcdUmei. 
Le Palais qu'il habite eft bien nommé 
j?»fc//r , puifque tous les grands objets 
qui regardent le public , y font raflfcm- 
tlés , laiîs excepter la falle d'armes , fuK- 
fifknte pour armer trente mille hommes.. 
On y voit l'armure du grand Doria dont 
je viens de parler , avec un mot gravé 
deffiis , mot qui animait les Génois, jorC- 
qu'ils combattaient fous (es ordres : L/- 
$€rtas. On y voit auffî beaucoup d'ar-- 
mures de femmes Génoifesj'qui {e croi- 
ferent vers la fin du treizième fiècle. On 
lit à coté un beau Bref du Pape 3 qui les. 

Î)réconi/è pour avoir facrifié le foin de. 
eurs familles , & peut-être leurs mœurs>. 
à cette fainte expédition. 

Une autre falle , la grand'fàlle , pro#* 
pofè aux Citoyens des modèles à imiter. 
Ce font des Héros qui paraiflènt revivre 
dans le marbre. L'un a foulage Ùl Patrie 
dans une famine > Taucre l'a défendue 
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dans une guerre , un troisième l'a lau- 
vée par fès confeils. Ils font en grand 
nombre. La ftacuc que la République y a 
placée pour le Maréchal de Richelieu, 
\ l'occafion des fervices qu'il lui rendit 
dans la dernière guerre qu'elle a efl'uyée> 
eft plus grande que nature > & ne le reC- 
fèmblepas. J'y cheifchais celle de M. de 
Boufïlers. On demandera toujours pour- 
quoi on ne l'y voit pas j & cette deman- 
de vaut une ftatae» Si Gènes honore les. 
vertus , elle ne di{ïimule pas les torts. 
Des infcriptions pubHques âêtriirent la 
mémoire de ceux qui ont dellèrvi l'Etat.. 

Pâi voulu favoir les revenus de la Ré- 
publique ; queftion qu'on ne peut pas 
faire à fès Agens. Un Auteur a écrit 
qu'ils montent environ à lîx mil- 
lions de notre monnoie. J'ai bien de la 
peine à croire qu'avec cette fbmme l'E- 
tat puifle faire face à toutes les charges ; 
d'autant plus qu'une grande portion de 
les revenus eft engagée à la Banque de 
Saint George/ 

Voici l'origîne & les progrès de cette 
Banque , unique peut-être dans fbn èC» 
pèce» La République ayant emprunté 
de fcs riches Citadins de grandes Çom^ 
xncs a £ouc £9atenii: la guerre concre les 
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Vénîriens, & ne pouvant s^acquictery, 
leur abandonna les revenus de fa Douane 
jufqu'à parfaic payement j &c pour liea 
d'allembiée , un Palais fur la Douane 
même. Us arrangèrent une façon de 
Gouvernement par un Confèil de cent 
d'entr'cux pour délibérer , & de huit 
Magiftrats pour exécuter , fous le titre, 
de Saint George, Toutes les fois que la; 
République a eu de nouveaux beibins,. 
elle a eu recours à. la Banque , pour 
en être fecourue ; & , comme elle lui 
avait déjà engagé la Douane , une 
grande partie de les Terres a eu le même 
Ibrr. C*eft la Banque qui les adminiftre ,, 
les gouverne , & les défend par les Di- 
redeurs qu'elle y envoie , fans que la 
République s'en inquiète. Cette Banque , 
ainfi conftituée par des Citadins qui mar- 
chent entre la Noblcflè & le Peuple , 
ayant dans les mains le principal nerf de 
TEtat , eft un contrepoids à la tyrannie 
Ariftocratique , fî elle ofait fc montrer. 
Exemple vraiment rare, trouvé par le be- 
fôin, & non par les Philofbphes dans les 
Républiques qu'ils ont imaginées. 

Lts Nobles Génois fc qualifient de 
Marquis , de Comtes , de Ducs ; ce que 
.Venilc ne permet pas à fa Noblcflè» 
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L'Etat de Gènes ferait bien plus indé- 
pendant ,, s'il n'avait pas permis à Tes 
Citoyens , enrichis par le commerce, 
d'acheter des terres dans les Pays étran- 
gers. Vcnife a encore évité cet écueil. 
La plupart des Seigneurs Génois (ont ,. 
pour ainlî dire, fujets du Roi des Deux- 
Siciles, à caufe des grands biens qu'ils 
ont acquis dans le Royaume de Naples y. 
& il eft à craindre que l'intérêt particu- 
lier ne nui{è à l'intérêt de la République. 
Son Arfènal de Marine, bien différent 
de celui de Venife , ne fait plus défigure. 
Tout eft dans le plus grand délabrement* 
La Flotte Génoife , qui autrefois rem- 
porta tant de victoires fur les Sarrazins , 
les Pifens , les Vénitiens , les Turcs & les 
Efpagnols; qui livra aux Génois la Crète, 
la Sardaigne , Majorque , Min orque , 
Négrepont , Cafe , Lefbos & Malte ; 
cette Flotte , dès la fin du dernier fiècle , 
était réduite à fix galères. La République 
Toulut alors l'augmenter de quatre 5 
Louis XIV lui fie dire qu'il favait fort 
bien qu'elle n'avait pas befoin de cette 
augmentation : ordre de ne plus y penftr» 
Les Souverains ont ils ce pouvoir les 
uns fur les autres > La Flotte , depuis 
' cette époque , a encore perdu. Elle cft 
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réduite à quatre galères , quî n'ont pre{^ 
que plus d'autre ufa^e que d'aller cher- 
cher du vin & du blé. 

Les Génois nous doivent de la haine 
& de la reconnaiffance. Nous les bom- 
bardâmes en 1 684 , & nous les avons fè- 
courus en 1 746 contre la Reine de Hon- 
grie. Le bombardement amena , comme 
vous le favez, le Doge Impériali auxpieds 
de Louis XIV. Avez vous admiré le qua- 
train qui fut fait par un Bel-Efprit du temsî 

^llez , Doge , allez , fans peine , 
Lui rendre grâce à genoux. 
La République Romaine 
£n eue fait autant que vous. 

Je voudrais qu'en louant les grands Roîs^ 
pn ne donnât pas de fi grands foufflets à 
la vérité. 

La République Romaine 
En eue fair autant que vous î 

Sans doute lorfque les Scîpions , les Ma- 
riusa lesSylla, les Pompée, les Cé(àr atta- 
chaient les Rois à leur char de triomphe. 
Lai{îbns-là Rome pour revenir à Gè* 
nés. Quand on y arrive par la Bochetta > 
on trouve le beau Fauxbourg. d'Aréna , 
plus beau qu'une grande partie^ de la * 
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Ville. Ou a de jolies mailbns & des 
Palais à gauche 5 le Port à droite , 
vafte Port , mais peu sûr. Les deux mô- 
les qu'on y a conftruits , laiflent une ea- 
crée trop large , donnant trop de prife aux 
vents & à la fureur de la mer. Cette mer, 
qu'on appelle la Rivière de Gènes , 
n'a pas même l'avantage d'être poiflbn^ 
neufe ; difètte qu'il faut attribuer , ou à 
la trop grande agitation des eaux , qui 
tourmente trop le poiflbn , & le fait fuir 
dans des lieux plus tranquilles., ou à 
l'embarras des Pêcheurs , qui ne peuvent 
pas exercer leur art dans un Golphe fi fa- 
meux par les tempêtes. 

Je fuis parvenu , en fuivant le Faux- 
bourg , à une porte de la Ville. Je me 
fuis cru dedans. Point du tout. Autre 
porte à une grande diftance. Enfin une 
troifième. Voulez-vous le mot de l'énig- 
me ? G'eft que la Ville a trois encein- 
tes , pour multiplier les difficultés d'un 
fiège. Quelques jours après mon arri- 
vée , j'ai fuivi la. première enceinte du 
côté de la campagne , au pas du cheval. 
Parti à fix heures du matin , je ne fuis 
rentré dans mon Auberge qu'à une heure 
après-midi^ Cette première enceinte 
court fut une grande qujantUé de çol- 
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lines , & fur une montagne fort élevée» 
Travaux immcnfes , qui (èmblent fur^ 
paflèr les forces d'un petit Etat. Mais 
c'eft une République. 

On dit communément Gènes la Sti^ 
ferhe. Cela ferait vrai , fi toutes les rues 
reflèmblaientà la rue Neuve , qui eft fort 
large , bien alignée , & décorée de quan»- 
tiié de Palais > & à la rue Balbi. Ceux 
qui n'ont pas vu Gènes , prévenus par la 
renommée , fe la repréfèntent comme 
toute bâtie de marbre. Il s'agit d'une 
douzaine de Palais , & autant d'édHices \ 
tout le refte eft de pierres ou de bri- 
ques. Petites rues fort étroites. Les équi- 
pages ne peuvent rouler que dans la rue 
Neuve 3^ la rue Balbi. On voit quantité 
de maifons peintes en ordres d*architec- 
ture ; décoration théâtrale , qui fè dé- 
grade bien vke. la réalité vaudrait 
mieux : on l'admire dans les Palais. Ce 
n^eft pas dans le Palais public où ré/îdent 
le Doge ëc la Seigneurie ; mais dans 
ceux des Particuliers, qui étalent une 
graiide magnificence. 

Le Palais Doria, par la beautédu plan, 
par la richefle des marbres , par fes jar-. 
dins , par les détails & l'enlèmble , ré- 
pond à la grandeur du. i^meux André 
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Dca-îa , qui l'a élevé. Il y reçue trois Sou- 
verains; François I, Charles- Quint & le 
Pape Clément VIL On conferve la table 
à laquelle ils furent ièrvis. Le Palais 
Turfi , beau comme beaucoup d*autres > 
fe diftingue par une infcription afièz fin- 
gulière. .. . rmlli certa àornus. . . Où /cra- 
i-on afluré de fà propriété > fi ce n'eft 
dans une République > 

On dû: des Génois qu'ils ont une terre 
fens végétaux. Leur terroir eiFedive- 
ment eft (èc, aride & pierreux-, & c'eft 
juftement ce qui rend le Peuple plus la- 
borieux 5 plus induftrieux. Ils ont cul- 
tivé , fécondé les rochers ;. & le Com- 
.mctcc fait le refte. Au premier coup- 
d'cçil , on 5*appçrçDit que la population 
y eft nombreufe. Ccft l'Etat qui vend 
à Gènes les denrées de première néccA 
fité. Tout le pain (è tire des fours de la • 
République , raflèmblés dans un vafte 
édifice. Ses caves ou cantines poqr le via 
& l'huile, font de grandes barques expo- 
fëcs dans la Darfè aux ardeurs de l'Eté.'. 
M"oyen infeillible pour altérer l'un & 
l'autre. 

^ La Ville a pour fà garde cinq cents 
Suiflcs ,, trois cents Italiens & cent Cor-^ 
&s. La Milice monte à qrois mille bom^. 
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mes environ. On Temploie à garder ta 
tncr & les Places du coté de la Lom- 
bardie. Point de Cavalerie , qui ferait 
fort inutile dans un pays fi montueux. 

Je vous quitte pour cçntinucr à m*int 
truite , ôc vous aafCu 



LETTRE L. 

De Gènes le >o Juillet 1774. 

Vjr ^ N E s , qui dû au Commerce fcs 
richèllcs , Ces flottes , fcs conquêtes , 
& toute l'importance qu'elle a eue pen- 
dant plufieurs fiècles , s'eft bien garan- 
tie du préjugé gothique qui flétrit le 
Commerce , comme dérogeant à No- 
blefiè. Le Commerce au contraire y à 
enfanté de nouveaux Nobles , pour re- 
cruter les anciens. Il tfl: vrai pourtant , 
qu'André Doria , pour des raifons appa- 
remment qui convenaient au tems , avait 
mis le Gouvernement de la République 
dans les mains de l'ancienne Nobleflè, 
à l'exclufionde la nouvelle. Mais, par un 
Règlement de l'année 175^, les deux 
Corps (è réunirent , pour y gouverner 
eu commun. 
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Des Loîx fomptuaires empêchent, au- 
tant qu'il eft polliblc , cette Nobleflè de 
fe ruiner par le luxe. Elles ne permet- 
tent aux hommes que l'habit noir , avec 
le petit manteau de taffetas. Les fem- 
mes , comme par-tout , prodigueraient 
pour la parure : interdiftion des perles , 
des diamans , des dentelles. 

Les mœurs des Génois n'étaient pas en 
bonne .odeur au tems du Dante , qui les 
traite , (ans ménagement , dans fon En- 
fer 5 6c on lit dans Virgile ,que les Li- 
guriens , dont les Génois faîfaient la tête, 
étaient accoutumés à malfaire — ajfue* 
tumquemalo Ligurem ; mais on fait à 
quoi s'en tenir lur les vérités poétiques. 

Il eft vraifèmblâble que Gènes était peu 
de chofè dans le tems qu'elle appartenait 
aux Romains j puifqu'on n'y apperçoit 
aucun monument , aucune trace de gran* 
deur, comme dans le refte de l'Italie. 
Tout ce qu'on y montre, c'eft un vieux 
rofirum d'un vaiflèau Romain , placé fur 
la porte de l'Arfenal. Ce n'était peut-être 
qu'une bourgade de Pêcheurs & de pe . 
tits Marchands , jouant pourtant un rôle 
dans la Ligurie , où les idées du beaa 
n'avaient pas germé. 

Selon le cours ordinaire des chofès, on 
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ne doit pas s'attendre à voir fleunc fcs 
Lettres , les Sciences & les Arts d'agré* 
ment dans une Ville de Commerce. Les 
foins continuels du Commerce empor- 
tent tout le tems ; & la partie qui gou- 
verne cft aflèz occupée du Gouverne- 
ment. Gènes n'a produit ni Orateurs , ni 
Poètes , ni Savans , ni Peintres , ni Sculp- 
teurs y qui aient eu de la célébrité. Les 
teaux morceaux qu'elle poflëde, en aflcz 
grand nombre , lui (ont étrangers. 

Par exemple , «n fait de Tableaux, au 
Palais Brignolé , nom qui ne doit pai 
vous être inconnu , une Judith remettant 
Iv^ tête d'Holopheme à une Efclave Né- 
-grefle. On y reconnaît le pinceau de 
Paul Vcronèfe. Il n'y a que Rubens qui 
puiflè disputer avec lui dans ce même 
Palais , par un chef-d'œuvre qui rcpré- 
fente une femme tenant un flacon , entre 
les bras d'un Héros , avec un Satyre & 
un Amour qui le défarment. Au Palais 
Carhéga , une Charité Romaine du Gui- 
de. Dans TEglifè de Carîgnan , un Saint 
François recevant les Stigmates : îl eft 
du Guerchin, Dans la Cathédrale , un 
Crucifix fort eftimé , du Barochî. On 
vante avec emphafe , dans le Tréfor de 
. cette EgUfe , un grand Valè d'une feule 



I 
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^meraude , qui fut donné à la Républi- 
■que par Bamlouin , Roi de Jérufalem. 
Des connaillèurs prétendent qu'il n'eft 
que de verre. Un Moine , bien autre- 
ment connailTcur , a fait un Livre , pour 
prouver qu'il (crvait à la Cène la veille 
de la Paflion. 

La Sculpture ferait nulle à Gènes fans 
le Puget , Français d'origine j ce génie 
-vigoureux , que vous avez admiré dans les 
Jardins de Verfailles , les yeux fixés fur 
ion Milon déchiré par un lion , & fur 
Perfée délivrant Andromède , s'efl éga- 
lement immortalife ici. Il a traité à 1'^/- 
b^rgo de'Povcri l'Aflomption de la Vier- 
ge -, & dansl'Eglife de Carignan, un Saine 
Àébaflien nud , & un tvêque en chappe : 
le tout en grand Maître. 

Sachez néanmoins que Gènes a pro- 
duit des Hommes illuftres en d'autres 
genres. N'y eût - il que Colombo , fi 
étonnant par la découverte du nouveau 
Monde; que Spinola , le bouclier de 
l'fifpagne ; que le grand Doria , qui était 
le Héros de fa Patrie, avant que d'en 
^tre le Père , elle fè croirait allez avan- 

Au refle , quoique les Sciences ue le 
£>ienc pas naturaliiees ici s il y a pour-» 
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tant quelques Amateurs qui les appro* 
foniiiraieiit , s'ils en avaient le loifir. J'a* 
paflë des heures précieufes avec le Mar- 
quis Lomellini , ci-devant Doge , & fi 
connu des grands Mathématiciens de 
l'Europe. 

Ce n'eft pas un petit agrément de poti- 
voir finir la journée dans les convcrfa- 
tions , qui font ouvertes ici comme dans 
toute l'Italie. On y trouve toujours quel- 
que personnage intcreffànt , de l'amufè- 
ment & de l'inftruélion. Le jargon vulgai- 
re eft une corruption entière de l'Italien, 
mêlé de Provençal & de la Langue Fran- 
que ; mais la Langue de la bonne compa- 
gnie eft le Français. Dans une converfa- 
tion , au Palais Lila-Doria , j'ai remar- 
que un Anglais qui s'attire bien des égards 
& des queflions .C'eft le Commodore Ha- 
riflbn. H a porté le Duc d'Yorck en Ita- 
lie 5 & il eft venu avec Ton Eicadre at- 
tendre les ordres du Prince dans la ri- 
vière de Gènes, Cette ftation eft fu(pe6te 
au Sénat. Un autre point l'inquiète en- 
core plus. C'eft que le Commodore a 
détaché une Frégate pour aller fonder 
les parages de la Corfe. Mais , pour raA 
fùrer les efprits , il a déclaré qu'ayant 
été jeté par un coup de vent fur les côtes 

de 
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•tic Vlfle , il y a entrevu des écueils in- 
connus à la Marine Anglaife , & qu'il eft 
néceflaire de marquer (ùr la carce. Cette 
jraifon ne ^ranquillifè pas le Sénat , dans 
les conjonftures critiques où il fc trouve 
par rapport à la Corfc. A qui reftera- 
t-ellc ? L'avenir nous k dira. 

Pour moi , j'ai attaqué de convcrfa- 
tîoft le Commodore , que j'ai trouvé 
crès-honnête. Il a eu la bonté , le lende- 
main , de me faire les honneurs du vaiC- 
icau qu'il monte. Ce vaiflèau ii'eft que 
de 64 canons^ mais il a une célébrité 
qui le met au premier rang, C'çft le 
Centurion qui portait l'Amiral Anfon , 
lor(qu*il affronta tant de dangers , lorf. 
qu'il répandit la terreur dans l'Amé- 
rique Efpagnole , en fkifant le tour du 
Monde. Ce vaiflèau eft encore en bon- 
axes mains. Un petit événement m'a beau- 
coup furpris. Savez- vous ce. que c'eft 
qu'un MoHJfe d^ns notre Marine >;C'çft 
un polirtbn qu'on accoutume , dès l'âge 
le plus tendre , à grimper aux mâts , à 
connaîcre les cordages , à fervir les voiles. 
Deux apprentifs de cette clafl& font 
venus dans la Chambfe du Confètl oà 
nous étions , pourfaluer M.Hari{ïbn , qui 
les recevait avec une bonté plus marquée ' 
Tome IL E 
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que leur ^tac ne le comporcaîc ; & mol 
de queftîonner -. Qui font ces en- 
fans . . . Celui-là eft le neveu de l'Amiral 
Hervey , & de Milord Briftol ; celui-ci 
cft le mien . . . Et quel fera leur premier 
grade ... ? Matelot , & ainfi de (iiice. 

Qiie dites- vous , Afpafie , vous qui 
voyez bien les choies , de cette éduca- 
tion Marine , pratiquée {ndifFéremmenc 
pour la Noblcflè & pour le Peuple , foit 
fur un vailTcau de guerre , (bit fur un vaif- 
feau marchand ? Ces enfàns , en grandif» 
fant , auront donc paflè toutes les 
gradations de l'état , (auront toute la 
manœuvre , connaîtront tous les vents , 
toutes les mers & tons les dangers, avec 
une amede fcu ôcun corps deïèr , avant 
que de parvenir au commandement; 
tandis qu'un jeune Français , que fa No- 
bleflè embarrafïè (î (buvent dans le che^ 
min du- bien , après quelques années 
d'étude V daiis une école fur terre , pafltè 
fur un vairtèau de Roi où il ne verra 
rien 'fi la paix règne ; & lorfque la guerre 
fe déclarera , que faura-t-il? Toutes cho- 
fe d'ailleurs égales , il y a' toujours à 
parier pour la Nation la mieux exercée. 

J'ai ehcore appris de M.HariflTonque, 
dans le commerce des grandes Indes , 
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ïAngleterrc a un afage bien louable. Le 
Chirurgien de chaque Navire rcçoic,avcc 
fts appointemens , une livre fterling de 
gratification pour chaque homme de l'é- 
quipage qu'il ramène en Europe. Je croîs 
;vous avoir rendu compte de tout ce qu'il 
y a d'intéreflant à Gènes, Je vais faire 
4in agpr^ntiflàge de navigation , voyage 
*de long cours , dam la felouque du Cou- 
rier, jufqu'au port d'Antibes. Adieu : je 
vous écrirai de Marfêille. 



LETTRELL 
De Marfeille le t8 Juillet 17^4; 

J E voudrais bien avoir une bonne rem- 
pête à vous décrire. Tous les vents dé* 
-chaînés y autant de foudres lancées que 
d'éclairs , la mer s'entr'ouvrant & bouil- 
lonnant en fourccs de feu, Neptune ef- 
frayé dans (on Empire , & nous plus à 
{)laindre que lui dans notre pauvre fe- 
ouquc : des rames brifées , des voiles 
déchirées , nos cris le confondant avec 
le bruit des cordages, & enfin notre Cou- 
rier achevant de vuider fcs flacons dans 
(à grande coupe d'argent ,. pour mourir 

Eij 
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fatis reget. Au lieu de ce fracas pathé- 
tique , je n'ai à vous peindre qu'un cal- 
me infipidc , qu'une navigation allez 
tranquille de deux jours & deux nuits, 
troublée feulement par les lamentations 
de quelques femmes , que le mal de la 
mer tourmentait fans relâche. Pour moi, 
je me fuis trouvé Teftomach le plus 
marin qu'on ait jamais fabriqué ; & ii la 
mer ne m'a pas donné dcfpedacle par fes 
terribles jeux , «lie m'a dédommagé, par 
la. jouîflànce paifible de toute la côte de 
Gèiies. 

Cette côte borde la mer dans l'éten-- 
due de cent foixante milles. Repréfen- 
tez- vous des montagnes couronnées d'o- 
liviers , des collines couvertes de plantes 
odoriférantes , des Villes de diftance en 
diftance : Savone , Noli , Finale , Al- 
benga 5 Oneglio , San-Remo , Venti- 
•miglia , Monaco , Villefranche , Nice , 
fans compter les bourgs & les villages 
en grand nombre. Tous ces objets , qu'on 
apperçoit diftindkement , forment une 
grande fcène champêtre & citadine des 
plus riantes & des plus variées. 

Je vous dirai un mot fur Monaco. 
Cette Ville domine un promontoire cP- 
carpe , où était autrefois le Temple 
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d'Hercule Adonacusy qui donne encore 
le nom à cette Principauté. Ceft de-là 
que Jules-Céfar , après avoir cravcrfc les 
Alpes , defcendit dans la plaine , pour 
difputer à fon gendre TEmpire de Rome 
Se du Monde. 

Aggeribus foccr Aipinis ^atqae arce Monaeci 
defcendens. 

Jl arrive allez fouvent que , la mer deve- 
nant groflè, on gagne la terre le pli\s vite 
qu'il eft pofTible. Nous n'avons pas été 
dans cette peine. Nul accident j & nous 
avons débarqué au port d'Antibes. C'eft Antibcs 

une clef de la France. La Provence eut 

une alarme bien vive, lorfqu^en 174^ 
l'Armée Autrichienne afïîégea cette Place 
pour pénétrer dans le Royaume. Vous 
(avez que la marche du Maréchal de 
Belle-Ifle , & encore plus le foulevement 
patriotique des Génois , firent lever le 
îîége. Les oliviers le reflentent encore 
des ravages de l'ennemi ; mais les ha- 
bitans m'ont. alTuré que le pays fut en- 
core plus dévafté par nos propres trou- 
pes. Eft-il donc fi difficile de contenir nos 
Soldats , par le moyen des Chefs ? Dif- 
eifline , c'eft un grand mot. Quand l'en- 
tendrons-nous bien i Le feu Roi de Sar* 

£ iij 
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daigne 5 Charles- Emmanuel , après la 
guerre de 173 3 , où il avait été témoî» 
de la valeur françaifè , difait : fi les Fran* 
çais favaient fe plier à la fubordination., 
comme ils favent braver les dangers , je 
ne voudrais jamais commander d'autres 
troupes. 

Les Romains eurent un Arfenal de 
mer dans le port d'Antibes qu'ils avaient 
fortifié y & on prétend que la Ville étaic 
' beaucoup plus peuplée alors qu^^clle ne 
Peft aujourd'hui. Elle ne compte que 
trois mille âmes, dans une étendue qui 
en comporterait beaucoup plus. 

En traverfantla haute-Provence, pays 
aflèz tempéré, à caufe des montagnes 
& des forêts qui le couvrent , j'aurais 
fenti quelque peur , fi les voyages n'ac- 
coutumaient pas les hommes à tout. On ' 
court plufieurs poftes dans un mauvais 
chemin , (erré par des bois , où des bri- 
gands auraient beau jeu ; & lorfque la 
vue peut s'étendre , on ne découvre 
qu'une vafte folitude. La Chine établi- 
rait fiir cette route des poftes de /bldats , 
pour la fijreté publique. Tout le pays 
n'cft pas de même. Il montre un Peu;- 
ple aîlèz nombreux , dans les contrées 
où il cft riche en pâturages ,. en bet 
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tîaux , en bled & en fruiit ; peu de vin. 
J'ai vu les Ifles de Lérins , où Saint 
Honorât vint établir la vie Cénobicique 
vers 410. On y compta jufqua trois 
mille N4oincs j & cette grande famille a 
fourni des Evêques à la pluparr des Siè- 
ges du Royaume , fur-tout dans les (îècles 
d'ignorance, Llfle de Sainte-Marguerite, 
où tant de Prifonntcrs d'Etat, ont fini 
leurs iriftes jours , eft comprife dans les 
Ifles de Lérins. 

La route que j'ai fuivie dans la haute- 
Provence , ne m'a montré qu'une Ville 
de quelque confidération. Ceft Fréjus.Fréjus: 

A ce nom barbare qui eft-ce qui recon 

naîtrait le Forum Julih. Czr c'eft ainfi 
que Jules-Cé{ar l'avait nommé , en ièt 
plaifant à rcmbellir. On voit encore les 
réftcs de quatre portes antiques , les vcf^ 
tiges d'un Amphithéâtre , & Us ruines 
d'un aqueduc qui apportait les eaux de 
la Siagne , de la diftance de 1 8 lieues , à 
travers des rochers qu'il avait fallu per- 
cer. Fréjus demeura plusieurs fièclesdans 
l'état florirtant où les Romains l'avaient 
mifè. Elle avait alors une lieue & demicç 
de circonférence , avec des murailles 
fort épaidcs , & des tours de diftance 
en diftance. 

E iv 
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llcft vraîfemblable qu'Agricola , nstif 
de cette Ville , avait contribué au bien & 
à l'embelliffement de fa Patrie. Un Gé- 
/ néral qui avait fournis l'Augleterre h 
TEmpirc , devait avoir du crédit. Il ne la 
reconnaîtrait plus. Les Fréjugicns ont eu >. 
dans le dernier fiècie, un de leurs conci- 
toyens qui fut Général des troupes de 
l'Empereur, au (îcge de Candie. Son- 
portrait eft à THôtel - de - Ville. Cet 
homme , d'une naiffànce cbfcurc , avaic: 
pris le nom de Marquis de Villeneuve , 
& avait époufé une Allemande qui comp* 
tait au moins trente deux quartiers , & 
point de fortune. On dit que cette fem- 
me , ayant démafqué le faux Marquis ,, 
qu'elle acculait de l'avoir déshonorée 
par {sl roture , l'empoifonna. 

lyères. La petite Ville d'Hyères s'annonce de- 

loin , comme l'Arabie heureufe , par des 

odeurs fuaveSjlorfqu'un bon vtnt les ap- 
porte. Son terroir reflèmble à un vaftc 
jardin qu'on divilerait en potagers,en ver- 
gers, en bofquets , j'ai prcique dit en forêts 
d'orangers , citroniers , bergamotiers , & 
autres arbres fruitiers qui demandent 
un climatîdoux. En confidérant ce grand 
laboratoire de la Nature , je riais de vos 
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ces {erres chaudes , où vous la forcez 

rands frais pour avoir des produc- 

is prefque {ans faveur & fans parfum. 

Ville elt (îcuée fur le penchant d'une 

lline , à une lieue de la mer , qu'elle 

jic , recevant le ibleil du midi , (ans 

trc acceflîble au vent du Nord; fituation 

malogue à celle de Naples , pour la 

douceur du climat. Ceft dans ces heu* 

ieu(ès pofitions que la vieilledè devrait 

achever de vivre. 

On ne faurait parler de cette Ville 
uns penfer à l'Evêque Maflîllon , donc 
elle &t le berceau , & qui lui a fait tant 
d'honneur par fbn éloquence & fcs ver- 
tus vraiment ëpi{copales. 

Les ifles d'Hyères font au nombre de 
trois: celle de Porqueroles fèmble tirer 
fon nom de PorcHs Sylveftris y c'eft-à- 
dire , des fangliers ^ qu'on y trouve en 
quantité , &c qui y paflènt de terre ferme 
pour aller manger le gland des chênes 
vcrds dont l'ifle abonde. 

La rade d'Hyères eft très-grande & 
très-fure ; c'efi-là ou les vaiffcaux du 
Roi vont ordinairement mouiller en 
Portant de Toulon , qui en cfl peu 
âoigné, 

E v 
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Toulon. Quand on voit Toulon \ fon ArfenaF, 

-~ qui peut difputer à celui de Venife j /on 

artillerie qui paraît menacer l'Europe ; 
fes chantiers , fes magafins , tant d'édifi- 
ces d'une noble architcdturc pour les 
ilifférens fervices de la Marine , tanç 
d'ouvrages de fortification ; fes batte- 
ries multipliées , fes môles , fon port 
d'où fortirent tant de flottes pour domi- 
ner la mer & les Nations , on apperçôic 
une grande , mais formidable empreinte 
du fiècle de Louis XIV, 

Le Roi Viftor forma un projet bien 
hardi , lorfqu'en 1707 il vint affiéger 
cette fortereflè avec une armée de qua- 
rante-quatre mille hommes , fécondée 
par une flotte Anglaifè. On croit qu'il 
eût réulTI (ans la lenteur qu'il mit dans 
fa marche , qui donna le rems à la gar- 
nifon de faire de nouveaux ouvrages du 
côté de la terre , & à l'armée Françoife 
d'arriver au (ecours. 

Si toute la Ville reflemblait au quar- 
tier neuf, l'œil ferait bien fatisfair. Il y 
a une belle place : c'eft un quarré long , 
bordé d'arbres. On vante , aux côtés de la 
grande porte de l'Hôtel-de- Ville , deux 
excellens termes qui (outiennent un bal- 
con. Le Cavalier Bei^nin en fut frappé j^ 
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lorfqu'il vint en France , & il devina que 
le Pugec ferait des prodiges. On lie dans 
la falle une infcription à l'honneur de 
M. deChalucet , Evêque de Toulon , qui 
dans le tems du ficge fe diftinguâ par fea 
largeflès , fes confeils & fon courage. 

QVOD OFTIMATES CONCILIO ET 
kXEMFLO FlKMAnT . FLEBEH 
FRUMENTO ET PECUHIA JUriT. 

On devait ofet honneur à un Evêque 
homme d'Etat. 

J'ai paflë fort près delà Sainte-Baume, 
ce défèrt fi révéré par des pèlerinages.. 
Me gronderez-vous , Afpafie , de n'avoir 
pas été du nombre des Pèlerins ? Je pou- 
vais prier de loin comme de près. Quant 
à la çuriofité , qu'aurais- je vu > Une grotte 
& des ex-voto à la Magdelène , qui , dit- 
on , eft venue de la Galilée pour pleurer 
fès péchés. Quoi encore ? Le faiat pilon 
ou .pilier , au fommet duquel les Anges 
élevaient la Sainte (cpt fois le jour. Cette 
pieufe fable, détruite depuis long- tems, 
cft encore une vérité pour le Peuple^ 
heureufement elle ne faurait lui nuire* 

«^^^^ 

E vj 
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LETTRE LII. 

De Marfeîlle le 14 Aoûc 17^4. 

J\,V Ris une vie errante de onze mois, 
dans des terres étrangères où il faut (aire 
tous tes frais des nouvelles connaij[{ances> 
après bien de ^agitation , des foîgues & 
de mauvais gîtes , it cft doux de (è repo-, 
fer dans le fein de l'amitié. Je vis k la. 
campagne, dans la Codez éd'une ami donc 
je vous ai parlé plus d'une fois ; avec u» 
cfprit cultivé , une âme honnête , des 
mœurs (impies: il ferait le votre, è 
vous le connai(Iiez«. 

Le Château élevé x où nous mêlons k 
philofophie à la folie des fàges , nous 
met fous les yeux un grand territoire 
jfèmé de maifons de campagne, qu'or» 
arfcille. ^PP^^^^ Bdfiides ; une Ville de cent trente 
___^ mille âmes environ , des barques de Pê* 
cheurs quicouvrent la mer^desvaiflèaux 
qui arrivent ou qui partent , une forêt 
de mâts dans un port que toutes les 
Nations fréquentent , des Ifles qui co\i^ 
pent la monotonie de la mer , des pro- 
montoires & des chaînas de rochers qui 
U bornent. 



Sur la grande rouce d'Arx à Marftillc , 
dans notre voiiînage , le Voyageur s'ar- 
rête toujours à un point de vue qu'on 
nomme la vifte en langage du pays : c'eft 
de-làque les Baftides ie confondent à 
l'oeil avec la Ville , dans une prodigieuiè 
étendue y on croirait voir une Cité im- 
inen(è« Ce poinc de vue ferait unique , fi 
on abattait cinq à (ix mazures qui déro- 
bent un quart de l'horifon. 

Aurefte, les dehors dcMar/cillc, iî 
beaux dans la peripedive> font dcfagréa- 
blcs pour la promenade , & embarraflàn» 
pour les voitures , c*eft un labyrinthe de 
chemins étroits , ferrés entre les murs qui 
enferment les Baftides. Si deux voitures 
fe rencontrent > il faut fouvent que l'une 
ou l'autre recule. L'inipeâion des Ediles 
auraient dû prévenir cet inconvénient. 
. .Nos fréquens voyages à la Ville va- 
rient nos plaifirs , & rinftruâion que je 
vous débite, La nouvelle Ville eft féparéc 
de l'ancienne par une très-belle rue j or- 
née de grands corps de maifons , pref- 
que fymmétriques , & d'un bon goût 
d'Architedlure : deux lignes d'arbres dé- 
corent le milieu , ce qui formé un cours 
d'un mille.au moins de longueur j les 
autres rues de la nouvelle Ville répon- 
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dent plus ou moins à cette magnificence» 
Celui qui ne connaîtrait que cette moitié 
dirait : J'ai vu une des plus belles Villes 
de l'Europe ; mais , 6n entrant dans la 
vieille Cicé , il trouverait un cloaque in* 
ÇtGt. On fait que Timoléon , le Héros de 
Corinthe, voyant des excrémens humains 
dont on avait fali fa porte , à deffèin de 
Tinfulter , dit qu'il connaifTait à la qualité 
des digeftions , que la République étaié 
bien malade : chaque pas donne lieu de 
penfèr audi que la police de Marfeille ne 
fè porte pas bien. 

On éft d'ailleurs étonné de ne voir 
dans une Ville opulente, ni portes dignes 
d'elle , ni places décorées , ni fontaines 
de la grande manière , ni jardins publics , 
ni Temples qu'on puiflè citer , ni lanter- 
nes pour éclairer la nuit. Lyon & Bor- 
deaux , (es deux rivales , la laiflènt loin 
derrière. J'ai voulu favoir la caufc de 
cette nudité. Le revenu de la Ville , qui 
paflc un million , fè trouve , on ne fait 
comment, audeflbus de zéro , la dé- 
penfe furpalTant toujours la recette. Peut- 
être que î'Edit tout récent , qui prefcrit 
une iwuvelle forme d'adminiftration des 
revenus des Villes .» va remédier à ce 
xnal 
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A juger de Marfeille par tout ce qui 
lui manque en embelliliemens , on fè 
perfuadcrait qu'elle n'eut jamais de goût 
pour les Arcs de décoration ^ elle a eu 
Tavantage de donner naiflance à ce fa- 
meux Pugec , que Gènes & Verfailles 
révèrent pour la ftatuaire. il était encore 
Architeâ:e & Peintre. Tout ce qu'elle 
montre de lui, c'eft l'Hôtel-de- Ville, qui 
n'cft qu'en partie fur fes defTins ; c'eft 
l'écu des armes de France , fculpté en 
marbre au firontifpice de cet Hôtel j c'cft 
un bas-relief de la pefte , morceau qui 
n'cft qu'ébauché ; deux tableaux enfin , 
un Salvator Mundi & le Baptême de 
Conftaiitin , dans la Cathédrale j fans ces 
deux morceaux , Marfeille n'aurait rien à 
ticer en fait de peinture : fans doute le 
Pugct aurait travaillé pour fa Patrie , 
préfërablement à d'autres Villes , fi elle 
avait fu connaître & payer (es talens. 

Il y a bien des fiècles que cette indif- 
férence a jeté fes racines dans cette 
Ville , & c'eft un point d'hiftoîre bien 
furprenant. Dès le tems de Périclès les 
Marfeillois commerçaient avec Athènes, 
On en trouve la preuve dans une haran- 
gue de Demofthène , qui plaida la cagfè 
des Adiémens contre le Marfeillois Pr©- 
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thus , pour un fait de commerce. Com- 
ment les Marfciilois , en voyant dans 
Athènes tant de monumens qui en fai« 
(aient la première Ville du Monde , n'é- 
taient-ils pas tentés d'en imiter quelques 
traits dans la leur ? 

Il eft vrai qu'ils l'avaient imitée dans des 
înftitutions fupérieurcs à celles-là. Py- 
tliéaS) un de leurs concitoyens & des plus 
anciens Géographes , commençait à l'il- 
luftrer au iiècle d'Alexandre -, illuftration 
qui augmenta beaucoup> lorfquefon Aca- 
démie , devenue célèbre par la Rhétori- 
que , la Poétique , la Philofophie , la Mé- 
decine , la Jurifprudencc , la Morale & 
les Mathématiques , attirait à Tes leçons 
des Difciples de tout pays ^ Se il parait 
qu'au tems de Ciceron , Athènes étant 
déchue du faîte de la gloire littéraire, 
Marfeille difputait la place avec Rome; 
auflS la nommait-bn Athénofolis. Les 
Marfeillois devraient écrire en lettres 
d'or , ces paroles de l'Orateur Romain : 

»> Je ne t'oublierai pas , Marfeille ( 4 ) , 
w dont la gloire eft à un degré (î éminent, 
»* que la plupart des Nations te doivent 
%i céder 5 & la Grèce même ne doit pas 
^ ■ I 
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» fe comparer à toi. »> Mais c'cft ce goût 
même des Lettres & des Sciences qui 
aurait du faire germer à Marjfèille celui 
des beaux Arts. C'eft chez les Nations 
éclairées , qu'ils ont feit tant de pro- 
digcs. 

La furprife ^augmente encore > fi l'on' 
coniîdère que Marlêillc eft devenue, avec 
toute la Gaule , la conquête des Romains 
pendant cjuatre fiècles. Toutes les Villes 
fous de tels maîtres , Fréjus , Arles ^ 
Nîmes , s'embelliffaient autour d'elle > 
tandis que la plus célèbre reftait fans 
orncmcns. L'Hiftorien de Marfeille , M. 
de Ruffi , pour laver fa Patrie de cette 
tache , dit que les Bourguignons & les 
Vifigoths ruinèrent tout j cependant les 
Hiftoiresne font mention d'aucun monu- 
ment confidérable qui ait péri dans cette 
ruine. Tout ce qu'il cite leri-même fe 
réduit à des tombeaux , quelques ftatucs > 
quelques infcriprions , quelques médail- 
les ; mais point de forum , point de ther- 
nies , point de théâtre , point d*amphi- 
théâtre , point d'arc de triomphe. 

Elle faiiait peut-être mieux ; elle fon- 
dait des Villes , Toulon, Bières , Ami- 
bes , Nice 5 elle envoyait des Colonies 
dans d'autres Villes qui en avaient be- 
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foin , à Nîmes , à Nar*bonne , à Agdc ^ 
ce qui marquait une grande population > 
& par conféquent une grande aifance. 

Le jargon des Marfcillois d'aujour- 
d'hui ne tient en rien aux belles langues 
qu'il parlaient alors. Defcendus des Pho- 
céens , colonie Grecque qui les (onéfa , 
ils parlaient naturellement leur langue , 
& avec tant de pureté , que les Romains > 
pour l'apprendre, allaient indifféremment 
à l'Académie de Marfcille où à celle d*A- 
thèncs. Alliés importans des Romains ,. 
avant que d'être leurs Sujets , ils s'étaieni. 
familiarifcs avec la langue Latine , dans 
laquelle ils fe. perfedionnèrent , jufqu'à 
la chûce.de l'Empire Romain, Pétrone » 
dont nous vantons j'efprit & la pureté 
du langage dans l'impureté même, Ji«ff<7r 
pur/JJltKS hnpnritatis , était forti de l'A- 
cadémie de Marjfèille. Si les Barbares ^ 
en faifantdes conquêtes, fè contentaient 
de la domination , les vaincus pourraient 
fc confoler en quelque façon ; mais les 
Barbares éteignent toutes les lumières > 
& un Peuple éckiré fè replonge dans les. 
ténèbres avec eux. 

De toutes les inftitutions de Marfcille > 
c'eft le commerce qui a le plus rélîfté 
aux coups de la barbarie i^ il s'eftfoucena 
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de fièclcenfièclejufqu'à nos jours. Tout 
le commerce de la France avec les Echel- 
les du Levant , avec l'Efpagne & l'Italie , 
(e fait à Marièille j (on Port > où Ton voie 
toujours huit à neuf cents vaiflèaux , a 
l'apparence du Magafin de l''Europe ; fbn 
voifinage avec celui de Toulon , offre 
un contrafte bien frappant; Pun annonce 
la force , la terreur & la dépcnfè j l^'autre 
Tînduftrie , la paix & la fortune : mais 
ces deux Marines , pour être de la plus 
grande utilité, doivent fe donner la main 
& s'étayer l'une l'autre. 

Vous favçîz qu'on avoir ôté les galères 
à ce Port ; on lui en a rendu <juclques- 
unes; & il s'en applaudit : c'cft une garde 
pour le commerce , contre les Corfaires , 
& les forçats travaillent à meilleur mar- 
ché que les ouvriers de la Ville. Groi- 
riez-YOus que ces malfaiteurs, hors les 
cas où ils feraient à la rame ( ce qui 
n'arrivera plus guères^ font moins mal- 
heureux aue la plupart de nos cultiva- 
teurs ; aflurés du pain & du vêtement 
que le Roi leur donne , ils gagnent en- 
core de l'argent , dès qu'ils veulent en 
gagner: on apperçoit , parmi ceux qui onc 
quelque talent , une forte de petit luxe.. 

Vous avez ouï parler des Manufoékurcs. 
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de Marfeille : ne les mettez pas au nîvcau 
de celles de Lyon , qui font fort aii^ 
defTus 3 & cela efl: bien. Il faut que les 
fources des richedes foient partagées. La 
manufadure d'étoffes d'argent & d*"or 
€ft tombée ici en langueur j celle d'étof- 
fes du Levant (è foutienrî les favonneries ' 
font dans un état de vigueur : on fabri- 
que de la belle fayence 3 qui a un grand 
débit. 

Je reçois à ce moment dcui de vos 
Lettres. Ce jardin que vous faites tracer 
me déplaît y par les jolies miniatures en 
corbeilles & en treillages. Faites di(pa- 
raitre tout cela fous la verdure & les 
fleurs : preflcz-^vous auffi de tapiflèr vos 
murs à la façon de la Nature ; rompez 
dans Yosbofquets cette fymmctriemono- 
tone , ces allées en ligne droite que la 
Nature défavoue : donnez moins de coups 
de peigne à vos charmilles & à tout : 
plus vous cacherez l'art , plus vous réut 
firez : ce n'cft point par l'art que vous 
plailez ; faites que votre jardin vous 
rcffemble. 

Votre article des nouvelles publiques 
eft confolant : on parle donc beaucoup 
de fupprimer les Chambres de Valence, 
Rein::^ & Saumur, Tribunaux des Fer* 
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mes générales , pour juger les Contre- 
bandiers ? Quand le file juge , les moin- 
dres contraventions luiparaidèncdescrî"* 
mes atroces. On va auflî , dites- vous, 
nous délivrer des pauvres qui nousin- 
icftcnt par- tout 5 fi c'eft en forçant au 
travail tous ceux qui ont des bras , & en 
donnant aux autres un afyle de charité , 
' police quf réuffit fi bien en Hollande , à 
€enève & ailleurs , rien ne fera inicux. 

Je ferai encore plus d'une courfe dans 
Marfeillc , & fi quelque chofe a échappé 
à mes recherches , je vous promets un 
fiipplémeht. 
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De Marfeille le 14 Aoûc 17^4. 

J E viens d*un Tribunal où f ai vu des 
Juges à face bafiinéc , avec des mains 
endurcies par le travail 5 ils rendent la 
jttftice fans Huiffiers , fans Procureurs , 
(ans Avocats , fans citation de Cujas ou 
Barthole ; nulle fcience que celle du- 
bon {êns , nul appareil qui puiflè impo- 
fen Us font pourtant bien reipeckés des 
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Parties ; car on voit ceux même qui {ont 
■ condamnés , remercier leurs Juges , fans 
marquer la moindre aigreur. Les frais du 
procès ne ruinent pas les Plaideurs y qui 
plaident eux-mêmes leur caufè^ ils en 
iibnt quittes pour deux fols. 

Ce Tribunal , qui termine (ans appel 
tous les différends qui arrivent dans la 
pêche. Communauté fort nombrcafe, 
cft la Juftice des Prud'hommes , Pê- 
cheurs eux - mêmes > être jugé par (es 
Pairs , eft une bonne inftitution. L'é- 
poque de la création de ce Tribunal eft 
incertaine. On fait feulement que le 
Roi René , & les Comtes de Provence 
avant lui , confirmèrent fes anciens pri- 
vilèges , qui vont le perdre dans la nuit 
des tems. 

La Loge y c[\x'on nomme en d'autres 
Villes la Bourfe , eft ou verte tous les jours 
à midi. On y affiche le départ & le re- 
tour des vaifleaux. On y fait des affaires 
avec toutes les Nations. La foule y eft 
toujours grande. Le hafard m'y a fait 
connaître un perfonnage intérefïànt. 
C'eft peut-être le premier Navigateur 
qui ait ofe , avec une fimple Tartane , 
faire voile de Marfèille aux Terres Magcl- 
laniques. C'eft le Capitaine Reainaud , 
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ronnu d'ailleurs pour s'être vigoureu- 
fement défendu dans la dernière guerre; 
écanc armé en cour(è> & chargé de mar« 
chandifes. 

Vous n*aimez pas le merveilleux , kC* 
pafic ; vous le regardez comme la raifbn 
du Peuple. Ecoutez cependant «n point 
de ma converfation avec ce vieux Na-' 
vigateur, Jw vh , m'a -t- il dit , une race 
de Géam • . . Oh \ Monfieur le Capitaine, 
cela ne fè peut . . . Mille pipes de diables! 
^oilk comme raifonnent les gens qui nont 
rien t^^ . . , . M^is avyez - vous les yeux 
bien ouverts ? Très -ouverts : fai pins 
fait ;fai me fur é ces Sauvages , que leur 
taille extraordinaire ne rend pas plus /<:'- 
roces. Ils ont douz^e pans de hauteur , 
les femmes un peps moins ^ efr les enfans 
faraijfent faits pour parvenir a la taille 
des pères. ,u.Do\xzt pans , Monfieur le Ca- 
pitaine ,c^eft-à-dirc , neuf pieds; & en 
quel endroit avez-vous vu cette race? ...» 
Vans le détroit de Magellan , fur la terre 
des Patagons .... Et en quelle année ? • . • • 
En 1 7 1 1 . . . Etîez-vous defcendu à terre 
tout (èul ? . . . Non y fans doute ; ce n'cfi 
pas la notre ufage.f étais fuivi d'une partie 
de mon petit éciuipaçe,... Mais avez-vous 
rapporté quelques idées de leur force, de 
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leurs mœurs , de leurs ufages ? .. . . Belie 
4jHefiion ! yoMS croyez, que dans une »4- 
^igation marchande on a dn tems four 
cesfadaifes. La feule chofe qni m'a fravfé 
dans tout cela , c'efi leur douceur. Il faut 
qu'ils foient dans l'hAikude de voir de 
fetits hommes ^c^ne les pas craindre (a ). 



-fc-H 



(/») Je ne favais pas alors que dans cette 
année m^me 1764 , au mois de Décembre , le 
Commodore Byron abordait à la terre des Pa- 
tagons , ou il a vu , dit-il , une troupe de cinq 
cents hommes d'une taille gigantcfque , & donc 
la carrure & la groffcur des membres lépon- 
tlaient parfaitement a laftature. C'eftce qu'on 
lit dans la relation des Voyages entrepris par 
ordre de Sa Majefté Britannique , publiée en 
Tannée 1774- 

Sept ans avant cette publication , j'avais 
publiémoi-même la découverte du Commo- 
dore dans une Lettre au Doûeur Maty , fut 
les Pâtagons. J'écrivais fur une relation ma- 
nufcrite que le Dodeur lui-même m'avait en- 
voyée de Londres , immédiatement après le re- 
tour du Commodore. Le Commodore me par- 
donnera-t-il de lui faire un reproche ? Dans 
un phénomène aullî extraordinaire , au/îî con- 
tefté depuis Magellan , le premier qui avait vu, 
ne devait-tl pas mefurer rigoureufcment, plutôt 
deux fois qu'une,un decesGéans? Il fe contente 
de dire, par ellimâtion, que celui qui fe décacha 

Eh 



t-h bien 1 croirez-vous aux Géansi 
Croyez- vous même que j'étais bien éveil- 
lé , lorfquc le Capitaine me contait ces 
prodiges ?& ma qualité préfetice de Voya- 
geur, ne me fait-elle point de tort dans 
yotre confiance ? Vous me demandetez 
du moins ce que j'en crois moi-même. 
Je fais , comme vous , que le Cot croit 
tout, que le demi-Savant nie tout , tandis 
que le Philofophe examine , & ne fixe 
pas légèrement des bornes à la Nature. 

J'aime qu'on la force pour le bien de 
PHumanité. C'eft ce que vient de faire 
un Gentilhomme de cette Ville , le Mar- 
quis de Pennes , celui qui ne veut pas 
que la Nobleffê commerce. Vous avez 
lu fon ouvrage qui combat le mien. La 
Nature avait refufë de l'eau aux habitans 
de fà Terre , il en a été chercher à une 
grande lieue ; il lui a f^it rourner une 
montagne , l'a contrainte de paflèr à tra- 
vers une autre 5 & au forcir du rocher vif, 
qu'il a revêtu d'une décoration convena- 



èe la troupe, pour venir*à lui, n'-étatt gûèrcs 
àu-deflbus de fepc pieds; 3^ Que les plus petit» 
étaient au moins de fix pieas C\x pouces. Lét 
Capitaine Reainaud eil bien plus pofitifdans 
Sa dépofition. 

Tomç if: F 
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ble , il l'a fait couler dans le village. CcC 
aqueduc rapelle le rems des Romains. 
Je lui pardonne, je lui en fait l'aveu, 
d'avoir écrit avec tant de chaleur & 
d'honnêteté contre le projet d'ouvrir le 
Commerce à la pauvre Nobleflè ; mais 
le Marquis n'eft pas pauvre. 

Les Marfeillois Ibnt laborieux , mais, 
ils n'imaginent rien pour améliorer leurs 
productions : de mauvais vents gâtent 
leurs fruits , diminuent la bonté de leurs 
melons : des pailtaflbns , des cloches, des 
hollandai(ès remédieraient à ce mal. O» 
n'y en voit point. Les ananas de- 
vraient être communs ; ils n'en connaif^ 
fent que le nom. Ils pourraient aNipir de 
la volaille auflî bonne qu'ailleurs. Le blé 
noir , le Hé de Turquie ne leur manque- 
raient pas 5 mais la fciencc de la ballè- 
tour leur manque : leur terroir entre- 
coupé de «coteaux fecs , couverts jje thin 
& de (crpoler, eft admirable pour les 
mourons , la chair en eft d'un goût cx- 
<;uisj,& il eft. probable que la laine en 
fêi'ait précieufe, fi , à l'imiration des An- 
glais , ïh faifaîent venir une race Efpa- 
gnole ; s'ils les faifaient parquer habi- 
tucUemênt dans un climat fi doux , & 
s'ils les tenaient proprement. 
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On fait ane fi grande confommation de 
foie dans Iç Royaume > & on en recueiHc 
:(i peu en proporrioni On voit ici des 
plantations de nnûricrs blancs , mais j'en 
ai vu en plus grande quantité dans le 
Piémont, climat moins favorable. Il y 
a long-tems néanmoins que le bon Roi 
René apprit aux Provençaux la culture 
des mûriers , & l'éducation des vers à 
foie. Où prétend que le Languedoc, qui 
-a commencé plus tard , eft plus avancé : 
-en Piémont , on ététe les mûriers tous 
les cinq ans ; ce qui donne une feuille 
beaucoup plus fournie & plus nutritive: 
<ie-là vient en partie la qualité fupé- 
rieure de l'organfin. Mon ignorance me 
jfàft apprendre beaucoup de chofes. Je 
ne /ça vais pas qu'on fît dans ce pays-ci 
«ne récolte de vermillon. Il (e tire d'itn 
petit fruit qu'on cueille fur un arbuft#; 
& j'ignorais auftî ta pèche du corail lur 
cette côte. 

Trois chotcs nuîfènt beaucoup à la 
fécondité de la Baffè-Provence : la qualité 
<ie fon teri^oir fcc & fabloneux,le de- 
gré avec la durée des chaleurs, & le 
tnifirau , vent impétueux de nord-oueft, 
qui deflèche tout. On (c flatte ici plus 
que jama is d'un canal d'arrofage , tant de 

Fij 
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fois projeté , & tant de fois abandonné. 
Ce canal , félon l'ancien projet , en dé- 
rivant les, eaux de la Diirance , ferait 
tiré depuis la Méditerranée , au lieu 3k 
Saint-Chamas en Provence , & condui- 
rait d'un côté à Avignon , & de l'autre à 
Don^êre envDauphiné ; de cette manière 
il arroferait quarante lieues dt pays , où 
il ne manque que de l'eau pour qu'il 
devienne un des plus fertiles de l'Europe. 
Ce canal navigable aurait une autre fin 
de la plus grande importance encore j 
il ouvrirait le commerce de la Provence, 
par le moyen du Rhône & de la Saône, 
avec le Dauphiné , Lyon , Genève & la 
Bourgogne : mais fi le Gouvernement 
ne le fait pas lui-même î s*îl en remet 
l'exécution & les avances dés frais à une 
Compagnie , le pafTé nous annonce que 
l'avenir ne fera pas pius heureux. Les 
Kiijuet (ont rares. Le Roi autorifà , par 
des Lettres-Patentes du 4 Mai 1 7 1 S , 
S. A. S. Monfeigneur Louis - Henri de 
Bourbon ; Louis-Antoine de Pardaillan 
de Gondrin , Duc d' Antin ; Louis , Mar- 
quis de Brancas , & Jcan-Baptifte-Henri 
de Forbin , Marquis d'Opéde , tous 
'aflbciés pour la conftruélîon de ce canal; 
Sa on voit dans d'autres Lettres^Patcntes, 
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accordées par nos Rois aux ancêtres du 
Marquis d'Oppéde , que cet ouvrage fut 
déjà projeté en 1 7 1 o , en 1 6 6 7 , en i ^48> 
en 16 19. Des Compagnies fe formèrent, 
& rien ou prcfque rien ne s*cft fait : il 
s'agit, dit-otî > de quatre à cinq millions, 
dont le Gouvernement Ce rembourfèrait 
fur le canal même. Nous avons des 
Monaflèrcs qui ont plus coûté. 

Les environs de Marfeillé peuvent 
plus aifement fè paflfèr de ce grand 
avantage, que le refte de la Baflè-Pro-r' 
vence. J'examine , en parcourant la cam- 
pagne , les hommes qui la cultivent; s'ils 
font bien vêtus , je cohjeflrure que leur ' 
fubfiftance eft allurée , & lorfque je vois 
un peu de luxe, je conclus qu'ils font 
dans l'ai&nce. On ne voit point ici , • 
comme dans le cœur du Royaume, des 
febots, des haillons 6c des cabannes cou- 
vertes de chaume : le Payfàn bien vêtu , 
(clon la faifon , habite dans des maifons 
de pierres , couvertes de tuiles , & il 
n'eft pas rare de le voir en bas de foie, 
lorfqu'aux jours de Fêtes il fait danfer, au 
{on du tambourin , les compagnes de fou; 
travail 5 mais ces jeunes ménagères, 
encore plus parées que les danfeurs» 
fiices d'ailleurs pour être regardées , 
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comme dans toute autre e(pèce de poi^ 
Ions, de différente groflèur, depuis vingt- 
cinq livres jufqu'à Yîx ou fèpt cents» 

La madrague eft le filet qui les prend : 
il a une grande dgni-lieue de longueur. 
Cette muraille de chanvre defcend per- 
pendiculairement jqfqu'au fond de la 
mer, à la profondeur de dix-huit & vingt 
brades. Le thon qui voyage , poufle par 
le vent qui convient, rencontre le filet; 
iHe fuit jufqu'à ce qu*il arrive près de la 
tête , où il y a des chambres pour le 
recevoir. Y eft-il entré (ce que l^on fait 
pvii.un Pêcheur toujours en fedlion ) on 
fermé la porte , & alors une trentaine de 
Pêcheurs , difperfès en plufieurs bateaux, 
lèvent le filet, toujours en avançant, & 
font couler le poiflbn vers la tête de la 
madrague, qu'on appelle le corpe, tiflîi 
trcs-fcrré & affèz fort pour réfifter aux 
fecouffes des poiflbns les plus vigoureux. 
Ce corpe , amarré à quatre bateaux , com- 
pofe la dernière chambre en forme de 
carré, où le thon vient enfin entre les 
mains des Pêcheurs. Mais , ô jour mar- 
qué de noir 1 levés à deux heures dii 
matin, embarqués avant quatre, nous 
avons vu toute la manœuvre , & pas un 
thon : & on ne fe jette pas dans la mer 1 
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un déjeûné nous atcendaît au rivage. 

Les Patrons nous contèrent ( car c'était 
k moment de conter ) que le dauphin ,. 
nullement dangereux pour l'homme , 
malgré fa fçrce & (es dents , eft bien 
redoutable aux thons, & en même tems 
à la pêche. Se trouve-t-il enfermé avec 
eux , il répand la terreur & l'agitation 
parmi tous les captifs, qui font des efforts 
en tous Jfens pour brifer leur prifon ;. 
mais le dauphin eft le premier qui en 
vient à bout. Adieu la pêche. 

Les Patrons nous contèrent encore que^ 
le daupliin eft d'une fineflè , d'une (aga- 
cité que rien n'égale ; qu'il évite prefque- 
tous les pièges qu'on lui tend ; que s'il 
lui arrive d'être pris , il donne des fignes- 
de douleur 5 qu'au mouvement de la main. 
qui le menace, il cligne les paupièresi 
cornme un enfant timide qui fent ià fai- 
bleffe ; qu'il rend quelques (bns , qu'il a- 
une (brte de voix, qu'il le plaint, qu'il 
répand des larmes, qu'il a été créatHre y 
c'eft- à-dire, homme dans leur langage. 
Enfin , ils nous en difaient tant , qu'ils 
nous faifeieut prefque croire au dauphin- 
de la mer de Naplcs, qui portait tous» 
les jours & reportait , dit l'Hiftoire Rô-* 
maine, un jeune Ecolier de Baïes i 
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Pouzzol & de Pouzzol à Baïes , pour 
preiivlrc fes leçons. Ils ajoutèrent que la 
femelle du dauphin eft vivipare; qu'elle 
n'a ordinairement qu'un petit à la fois ; 
qu'elle Talaite \ qu'elle le porte , lorfqu'ii 
ne peut pas encore nager ; qu'elle l'ac- 
compagne long-tems, 6c qu'à la fin de 
fon éducation elle le mené fort loin en 
haute mer, où elle l'abandonne \if:% pro- 
pres forces , & à fon induftrie. 

Vous imaginez peut-être que la pêche 
du thon eft abandonnée à tous les Pê- 
cheurs qui en veulent prendre fur eux 
la peine & la dépenle, point du toutv 
le droit de madrague à été accordé à 
des Gens de qualité qui n'ont rien fait > 
& ne feront jamais rien , pour ^avance- 
ment de la pêche. Le Pêcheur n'cft ici 
que le Fermier ; & il faut qu'en faifànç 
tous les frais, qu'en mettant fon tems & 
fes foins , il rende au Titulaire i «, i x, lo 
mille francs par an : fi , au lieu de cette 
concelEon , les madragues étaient aban- 
données au corps des Pêcheurs > ils s'ar- 
rangeraient entr'eux pour le profit de 
tous-, & le public y gagnerait : fàvorifer 
la pêche , qui eft la pépinière des Mate- 
lots > c'eft travailler pour la Marine. 
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LETTRE LIV. 
De Marfeille le li Septembre 17^4. 

J E prends la plume, A{pafie,fans {avoir 
fi j''aurai ia force de vous écrire par le 
Courier d'aujourd'hui. J'arrive d'un pèle- 
rinage qui m'a beaucoup fatigué ; mais 
j'oublie la fatigue , quand je penfe que 
vous m'avez écrit , en dernier lieu, avec 
un grand mal de tête. Il iàllaic {ans doute 
qu'il fût grand, puifque vous m'en parlez,, 
vous qui êtes {î réfcrvée {ur vos foufFran- 
ces , crainte d'affliger vos amis : il vous 
fierait pourtant bien de vous plaindre 
des maux même que vous ne {enter 
l^as: votre jeuneflè , votre figure , votre 
rang , tout vqus autorifc k être malade 
i volonté. 

Mon pèlerinage a eu pour objet Notre- 
Dame-de-la- Garde: c'eft une Egli{e Çut 
une haute montagne qui domine la Ville 
de la mer ; c'eft en -même tems- un pctîif 
Fort d'où Ton fignale tous les vailïèaax' 
qui arrivent, & qui {btlt obligés de falucr. ' 
On ne paile point du Fort \ il'tr'efl bruit" 
que de i'Eglifc & de k pnilTante Pra^' 
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teârice qtfon y révère ; mais fi l'otî 
melure la dévotion des peuples aux dons 
qu'ils font aux Autels^ celle des Marfeil- 
lois perd à cette mefure. Les ex-vot^ 
qui couvre les murailles, de cette pau- 
vre chapelle y ne font que de cire. Le 
tréfor qu^on voit dans la Sacriftie ,. un 
Voyageur pourrait l'acheter à la fin de 
fbn voyage. L'Italie gâte les yeux par 
rargenr , l'or & les pierreries dans les 
Eglifes. Il &ut croire que les Marfeillois 
aiment inieux oflFrir au Ciel des venus 
quedes richeflès* 

Op vous a parlé plus d'une fois des 
procclliofis. peu décentes de nos Pro- 
vinces méridionales, où apparammcnt 
le feu des imaginations demande du 
théâtral plus, qu'ailleurs. La proceflîoa 
de Saint Lazare , que je vis il y a quel- 
ques jours a ne reflemble point à celle- 
là ; elle avait toute la décence des Na- 
tions graves. Que Saint Lazare ait été le 
premier Evêque deMarfeille ou non , les 
Marfeillois ont grande raifbn de le fêter 
avec toute l'EgUfèj mjais ils ne ibuffri*; 
rdent plus le martyre» pour cette tra^ 
dition , & il eft probable qu'aujourd'hui 
le Parlement de Provence ne condamne- 
rait pas au feu la critique de M. de 
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taunoy ; les Tribunaux même tiennent 
«u tems. 

: Dans mes excurfions hors de Mar- Les Mai 
feille & de fon territoire ^ j'y ai fait en- tigues. 

trcr les Martigues , Principauté qui ap- 

parcient au Duc de Villars , à (èpt lieues 
de Marfeille j ce n'eft ni terre ni mer, 
mais toutes deux à la fois. La mer entre 
dans les terres par un canal naturel , 
large d'une demi - lieue , & long d'une 
lieue , entre deux chaînes de coteaux & 
de montagnes ; après quoi , rencontrant 
un grand vallon où elle peut s'épancher ^ 
çUe y forme un golphc d'environ neuf 
lieues de tour , qu'on appelle V4ilgaire- 
mcnt l'étang de Berre , du nom de la 
petite Ville de . Berre > connue par Ses 
fàlines, 

A ra(pe61: de h mer;, du canal & du 
golphe , on eft étonné , on eft fâché que 
les -Phocéens , cherchant à s'établir fur 
cette côte avec le plus grand avantage , 
n'aient pas fondé leur Marfèillc dans ' 
cette pqiition : elle Ijbrait devenue . avec 
les fiècles une autre Vénife , .bien: fapé- - 
riieure peut-être à celle qui exiftc. ' 

Pour vous peindre les chafes. comme. 
tU^s font a rçvenQUs àr^nixée de. la tuer 
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dans le canal :.à ce point eft le port dk 
Bouc , où les vaifleaux viennenc mouiller 
avec coure la facilité qu'on peut defîrcr». 
Il eft défendu par un très- bon Fort , qu'on 
appelle la Tour de Bouc. 

Suivons maintenant le canal jufqu'aa 
point où le golphe commence. Là font 
Stuées les Martigues , alïèmblage de 
trois petites Villes , dont deux en terre- 
ferme 'f Jonquières & Ferrières : la troi- 
iîèmeau milieu des deux & des caux^ 
c'cft l'Ifle avec laquelle les deux autres 
communiquent par des ponts. 

Nous voilà fur le golphe. On dit ici 
qu'on pourrait en faire un ufage bieiv 
utile à l'Etat : il ferait aifé xie donner de 
la profondeur au canal, dont le fond eft 
fans banc de rochers , pur fable , & aloi's. 
la Muine du Roi viendrait s'exercer {ur 
le golphe , à une manœuvre fi néceffàire 
pour vaincre! Mais il ne faut rien dif&- 
muler, cette infliiution préjudicierait à 
des pêcheries qui cnrichiflent quelques 
particuliers déjà riches. 
, Nul endroit où la pêche fôit pîus 
commode , plus abondante & plus sûre ; 
la tranquillité des eaux y attire le poiflon > ' 
ati printems fur- tout, lorfqu'il cherche 
à fi:ayer : il entre en toute liberté -y mais 



quand il veut fortir pour retourner dàn^. 
la grande mer, des claies derofeaux qui 
forment de longues avenues , le condui- 
fent dans dés chambres où il eft retena 
& confèrvé à volonté. L'acheteur le 
voit dans ces priions . . ^. Voulez-vous 
cette foie, ce turbot ,,ce rouget, ces far- 
guets ? Parlez . . . . Pour moi je criais du 
farguet , petit poiffon d'un goût exquis , 
mais d'une délicateflc à ne pas foufïrir 
le tran(port* Les Yilles les plus voiiines 
n'en connaiflènt que le nom. Ces pê- 
cheries fe nomment Bourdiguis. 

On compte environ quinze mille ha- 
bitans dans les Martigues, Peuple de 
Pêcheurs. C'eft des ceufe de muge qu'ils 
font la poutargue , pour les tables des 
riches , & ils làlent une quantité prodi- 
gieufè d'anguilles , que des Marchands 
d'Italie viennent acheter. Ce Peuple, que 
l'olivier enrichit encore ,, ménagé d'ail- 
leurs par le fifc, vit dans une grande 
aifance. 

Trouvez bon que je vous rcpone far le 
goiphe : confidérez ce chemin qui le tra- 
yerîe. Il a une lieue de longueur , & plus- 
de deux cents pieds de largeur : la tradir- '■ 
von du pays veut que Caïus - Marius > 
prelTé & ciifermé aux bords du goiphe > 
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par une armée ennemie , te fit faire dam 
une nuic , pour paflèr à l'autre bord : il 
fallait tout au moins que ce fut une nuit 
d'hiver. Je ne Tais même (i celle que Japi- 
te remploya à former Hercule auraitfuflfic 
L'hiftoire nous dit bien que Marius , en- 
voyé en Provence contre les Teutons , les 
Cimbres Se les Ambrons^ qui menaçaient 
d'y entrer , occupa fes légions y en atten- 
dant l'ennemi, à des travaux utiles : c'était 
la pratique des Romains , que nous ne 
fuivons guèrcs. Le chemin en queftion , 
n'eft çeut-être pas l'ouvrage des hommes: 
il fc pourrait que les eaux du golphe \ 
ayant percé le banc de terre que la Nature 
lui oppofait , euflènt inondé une partie 
de la campagne , & formé un autre petit 
golphe , tel qu'on le .voit aujourd'hui! 
en laiffànt entre deux la langue de terre 
qui fait le chemin, les deux golphes fè 
communiquent par des coupures où. il y 
a des ponts : cette conjeâure reçoit en* 
core un degré de probabilité de la cour« 
bure frappante qu'on apperçott dans le 
chemin. Quand on pouflè «n chemin 
dans une étendue où- rien ne fait obfta- 
dç , on le dirige en ligne droite. 
, On pourrait encore hafarder d'autres 
ofinioas. QuQi qu'il en/oit > )e ne vous 
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donne la mienne que pour une conjec- 
ture. Je ne veux me brouiller ni avec 
Caïus Marius , ni avec la Provence, qui 
appelle ce chtmin ' Lou-caiou ^ ip^r cor- 
ruption de Oiius , prénom de Marius* 



LETTRE LY. 

De Marfeille le lo- Septembre 17^4. 

J E ne quitterai pas. cette Ville (ans. 
vous dire un mot de la Science gaie » 
qui convient plus à votre .fèxe que toute 
autre. La Provence en fut le berceau , 
& particulièrement Marfeille. Voici ea 
qu.ek termes un Voyageur érudit , autant 
que bon Obfcrvaceur {a) y parle de cette 
Science : et Elle avait pour objet la Poé-^ 
M fie, la Mufique, les Ecoles d'amour, 
JL> & la formation de la Langue. La pureté 
w de l'air de ce beau pays , le feu. des. 
n Provençaux, la tendre vivacité des Pro- 
M vençales-, le voifinage dçs Cours ga- 
)> lantes ,.répandues, dans la France mé- 
V ridionale ; le goût pour les Arts , qui 
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j> diftîngua une Maifon long-tems fovf 
w veraine \ le longfëjour des Papes à Avi- 
»» gnon ^l'amour du plaifir qucTabon- 
M dance avait répandu parmi les Italiens ;. \ 
9j la magnificence avec laquelle ils 
» payaient leurs plaifirs ; tels furent les. 
» premiers encoiuragemens d'une Science 
*» dans laquelle l'Italie moderne, & en* 
>ï fuite la France , font devenues les riva- 
M les de la Grèce j & , à remonter plus. 
» haut j Charlemagne , dit-on , dans le 
» partage de {es Erars , avait abandonné 
» la Provence en toute propriété aux 
» TroHveres , Jongleurs , Menefirels , 8c 
» aux Suppôts de la Science gaie. Les 
M Bouffons , Charlatans > Saltimbanques" j^. 
»ï entraient auflî dans la troupe joycu/c » 
>» & on appellait tout cela Hommes de 
» Cour , hnomini di Corte^ 

Tous ces Doâeurs de la Science gaîe^»^ 
valaient bien les Fous de Cour , Se les 
Farceurs de nos Myftères , qui fe (ont mon- 
tres depuis , pour amufèr les Princes & 
lès Courtifàns, Au furpius , Pobfèrva- 
tion du Voyageur fur l'influence du cli-- 
mat, rt'eft pas (ans vrai&mblance. Oa 
ne peut guères douter qu'un beau ciel,, 
tel que celui de la Provence , un climat 
doux ^ ua air toujours pur , ne domicnt 
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plus de fenfibilité phyfique , plus de feu 
à llmaginacion , plus de rcllbrt à VcC- 
prie. Les tours da langage , les faillies , 
les chanfons , le goût & la facilité pour 
la Mufîcjue & la Poétîc , les danfes vives 
y entretiennent encore aujourd'hui la 
Science gaie. Les Grecs donnaient aux 
Béotiens une humeur auilî fombre que 
les nuag«s qui les couvraient , un efprit 
aufli épais que l^air qu'ils refpiraient.. 

Mais , à parler de l'influence dir ctî- 
mac fur là ^nté , ne faudrait-il point , 
.pour nous autres PariBens > paffcr les 
étés fur Les bords de la Seipe , & les^ 
hivers en Provence i Les oifeaarx nous 
domienc l'exemple de ces tranfmigrar 
tiens annuelles. C'èfl la Nature qui les 
guide, pour éviter la fbufFrance, & peut- 
être pour prolonger leur vie. La chaleur 
du fbleil e(i bien plus analogue à la conf^ 
IRution de nos corps , que Te feu vapo- 
reux & dévorant de nos cheminées. Si 
vous étie? à mon âge , jie vous perfua- 
derais bien mieux. Lotfque le feu prin-. 
cipe diminue par l' addition des années ,. 
la douceur du climat devient beaucoup 
plus néceflaire. Louis XIV , vers la fin. 
^e fa carrière , fut apparemment plus, 
travaillp ^^ l^^érité du: ciel de Verfait 
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les , puifqu'on agita de lui faire pa(ïèr les 
hivers à la cheminée du Roi René, C'é- 
tait le Port de Marfcille. Les Finances 
étaient épuifées, La dépenfe en empêcha. 
Ne m'écrivez plus ici , mais à Lyon, 
où j'arriverai , je ne fais quand. Chaque 
endroit m'arrête > vous le favcz , & puis 
je fuis fort tenté d'une excuriîon dans cer- 
taines Villes du Languedoc > où les Ro- 
mains ont fait des leurs. Us nous firent 
grand bien en nous fubjuguant : mais ce 
bien finit avec eux. Efpéroils , à pré- 
fcnt que notre raifon fe perfcâ:ionne, 
de les furpadèr par nos propres moyens. 



LETTRE L V L 

D*Aix le 14 Septembre 17^4. 

j/\l X eft au milieu d'une vaftc plaine, 
- où l'on aflbcie le mûrier à la vigne & à 
l'olivier. On vous trompe à Paris fur 
l'huile d'Aix ; & dans quelle efpèce de 
denrée ne trompe -t- on pas le Public 
par les noms ? Toutes les huiles de la 
Baflè - Provence font des huiles d'Aix â 
quand ou le veut. . 
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• Ce ne fut point par Thuile que la Ville 
l'Aix commença à fè faire connaître y 
tiais par l'eau , j^quA Sextid. Ce fut là 
on nom , à caufe des bains de Sextius 
Calvinus qui la fonda. Vrai(èmblable- 
iicnt ces eaux thermales , qui coulent 
aujourd'hui dansdft bains fort négligés , 
étaient alors en grande réputation pour 
la fanté. Mais la fanté même fuit la mode 
& les caprices de la Médecine, 

Il faut que la Ville ait peu intércfle 
les Romains , puifqu'ils n'y ont laifle au« 
cun monument confidérable. On ne fait 
à quel édifice appartenaient deux colon- 
nes de granit , dont l'une a été relevée 
tur la place de l'Hôtel-dc-Ville par les 
foins du Duc de'Villars , en 1756 : Tau- 
tre refte couchée devant la Cathédrale , 
lufqu'àce qu'on lui accorde les honneurs 
du goût. On ignore auflî à quoi étaient 
deftinécs fix colonnes antiques d'un beau 
marbre', eh foriiie de rotonde j c'était 
peut-être un tombeau ^&-c'eft aujour- 
d'hui le Baptiftère de la Cathédrale, 

J'ai voulu voir un Autel confacré à 
Priape. Ce Dieu immodeftc fe présente 
au-deffus avec ces lettres L H. C. dont 
on doiinè cette explication , jucttnd^ hor^ 
iortimcHJtodh Mais. le polTcfleur de cette 
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■antiquité était à la campagne. Voilà âè 
ces regrets qu'on ne rifque pas en Italie. 
Les Italiens ne croient pas jouir , fi Jes 
Curieux ne joui(ïcnt pas. 

Aix s'embellir d'une année à l*autr€> 
Son cours plante de quatre rang d'ar- 
bres, orné de fontaines , & bordé de 
belles maifons , difpute à celui de Mar- 
feille. 

L'an 17^0 a vu élever > fur la place 
des Prêcheurs, un Obélifque d€ bon goût» 
On a gravé fur une face la fondation de 
la Ville par C. Sextîus y fur la féconde, 
la léunion de la Provence à la Couronne; 
fur la troifième , la nailfance du Comte 
de Kovence \ fur la quatrième , la Dé- 
dicace de l'Obélifque à Louis XV. 

On m'a beaucoup vanté k Proceffion 
tîe la Fêté-Dieu, On m'a plaint de n'êtrt 
pas arrivé pour ce moment intéteffanc» 
Maîsenfin ^qu'aurais-je vu ? Un Portcut* 
de>chai(c fegoté en Reine de Saba; des 
Apôrres , armés de fufils , qui fe battent 
contre des diables , pour défendre le McA 
fie chargé de fa Croix ; un Lieutenant 
d'Amour , rôle roujours deftiné à un 
jeune homme de diftincHon , qui jette des 
oranges aux belles Dames -, & autres gen- 
tillcATespareilles au milieu d'une C>lcm- 
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iiîté fi auguft^. La diftribution des rôles 
€ft une affaire fort grave ; c'eft le Parle- 
menKjui en décide. On m'a conté à ce 
fîi jet, qu'un manant qui a(pirait, fur titre, 
à être diable , ce qui était en litige , 
gagna les fuffrages par ce trait d'élo- 
quence : Mon père a été diable , mon 
grand-père a été diable \ pourquoi ne 
le (èrai-je pas ? 

Le Parlement d'Aîx a toujours été 
Grand- Jufticier 5 il a un échaffaud de 
pierre , toujours dreflé en face du Palais. 
Nul reffort où l'on faflè tant d'exécu- 
tions , Se les Juges font éronnés de ce que 
la roue ne corrige pas. C'cft ce Parle- 
ment qui , dans tios rems de guerres reli- 
gîeufcs 5 condamna les Vaudois à l'exter- 
xnination par le fer & le feu , & le pre- 
mier Préfideni exécuta TArr^ en corn- 
mandant les troupes. C'eft ce Parlement 
qui , dans le dernier fiècle , fie brûler 
Louis Gofridy , Curé de Marfcille , pour 
fortilègc; prêt à rallumer le bûcher pour 
le Jéfuite Girard en 17 3 1 . Il faut croire 
<\uc y parmi les Tribunaux, il aura été 
le dernier à recevoir les accufations dc^ 
ibrcellerie. 
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De Nîmes le premier Odobre 17^4. 
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Imes m'a tiré de ma route ; &, 
avant que d'y arriver , la petite Ville de 
S. Rémi. Sainc-Remi m'a offert un grand Maufo- 

. lée antique , compofé de deux ordres 

Corinthiens , terminés par une petite 
rotoïule. Les bas- reliefs du piédeftal ne 
font pas admirables. Près delà font les 
ruines d'un Arc de triomphe qui ne valait 
pas le Maufolée. 
. . J'ai pailë à Beaucaire : là une voie 
'Romaine , allez bien confervée, fè pro- 
longe jufqu'à Nîmes. On y voit des co- 
lonnes milliaires , avec le nom des Em- 
pereurs qui faifaient réparer les chemins. 
Celui-ci . fâifait partie de la grande voie 
Aurelienne , qui s'étendait de Rome aux 
extrémités de l'Efpagne. La fameufe foire 
de Beaucaire n'eft plus ce qu'elle était. 
On efpèie qu'elle recouvrera tout ce 
qu'elle a perdu. Ce fera un bonheur iîn- 
'gulier j car le cours du commerce > une 
fois détourné , rentre difficilement dans 
fon lit. 

J'étais 
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rétais impatieiw: d'arriver à Nîmes # ^^**^*' 

au bruit de la renommée. La Maifom " 

carrée ( voilà les beaux noms que nous 
donnons aux belles chofès ) eft foucenue 
dans fon contour par trente colonnes 
d'ordre Corinthiqi , avec une corniche 
& otK frife ; le rout d'une architedurc 
qui ravit : le périllik répond à Tédiâce. 

Etoit-ce une Bafilique, un Prétoire , 
un Temple? Choififlez le dernier. Mais 
à l'honneur de qui '} Les Antiquaires 
croyaient , il n'y a pas long-tems , qu'il 
avait été confacrc à Plotine , par ].'£ç[ipe- 
reur Adrien fbn époux. Un Savant de 
Nîmes , en exanûnant la poficioa des 
doux qui aidaient à former lès lettres 
de la dédicace au frontispice , vient de 
l'expliquer en faveur de deux petits-fils 
d'Aagufte , fils de Julie, J'ai eu bejiu étu- 
dier les -cloux, mes yeux n'ont pu faifii- 
cette leçon. J'ai couru à l'Amphithéâtre , 
qui jpar (à confirmation , rappelle bien le 
goût d'un pci^)le qui imprimât fa gtaji- 
deur à tout ce qu'il faiiàit pour le public 

Voici du moderne hors de la Ville, Une 
k>ngueiiiite de maifbns fymmétriques ; un 
canal en face agréablon^em xtvéxix ; ua 
beau cours ^ un jardin public avec des 
grilles; une fontaioe décorée > qui a de 
Tom€ IL G 
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la beauté & do ia grandeur v des canaux 
•ornés de baluftradcs ; un rocher en pcrA 
peétive, qu*on a couvert à moitié d'une 
jioble architecture. Il n'eft point de Ville 
du premier ordre à laquelle ccx amas de 
belles choies ne fît honneur : mais l'eau * 
de la belle fontaine ( car c'eft ainfî qu'on 
la nomme ) on la cherche i elle ne jailli© 
pas ; il faut ;, pour la trouver y )ettr,les 
yeux dans un baiïîn , à une grande pro- 
fondeur d'où elle fort. Il y a tout auprès 
«n Temple de Diane , dont les reftes font 
regretter ce quia péri. 

Quand on a vu les objets dont je viens 
de parler , on ne s'avilè pas de regarder 
la Ville j c'eft un tas informe de vilaines 
maifbnsydans de vilaines rues^ mais dans 
ces vilaines maifons habitent l'activité, 
le naiwil & Tindurtrie. Toute la Ville 
ji'eft qu'une gvande Manufaâurc :. c'eft 
Tattclier deia foie. Un.de fès Citoyens y 
en 1 600 > rapporta du-Portugal une petite 
plante qui fait entrer tous les ans plus de 
quatre millions .dans les coffres du Roi. 
Les Fermes générales doivent une ftatuc 
à Jean iV/V«f ,quî a iu nous faire un 
befoin de la fènfàtion du tabac. 

La population de Nîmes ne fc reflcnt 
plus de la perte qu'elle fit à la révoca* 
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Xioïï de l'Edit de Nantes. On y compte 
cinquante mille âmes. J'ai vu le dcicrc 
où vingt mille Religionnaircs vont prier 
Dieu , dans le grand Temple , qui a Tair 
pour murailles & pour voûte le Ciel. 
On ferme leà yeux fur ces aflèmblces 
religîeufes , fi perfécutées fous Louis XlV. 
-C'eit un commencement de tolérance. 

Leurs anciens k fouviennent avec at- 
tendridèment de TEvêque Fléchier , donc 
réloquence & les mœurs ont fait tant 
d'honneur à l'Epiicopat ; il ne voulait 
que les inftruîre & ks tpucher , pour les 
ramener par la douceur & les bienfaits. 

Nîmes pourrait fe glorifier d'un afiez 
grand nombre de Citoyens illuflnres : un 
fcul en vaut'mille. L'un des meilleurs 
Empereurs que le Ciel ait donné à la 
Terre , Antonin'le-fitux , en était origi- 
naire. 

A trois li«ue$ de Nîmes ,' j'at vu ce 
femeux pont, qui n'était pas un ponc, 
-mais un aqueduc ; le pont du Gard. 
Cet aqueduc , dans (a totalité , avait neuf 
lieues de longueur \ arrivé au Gardon , 
il traverfait cette rivière d'une mon- 
tagne à une autre , en s'élevant fur crois 
rangs d'arches , les unes fur les autres : 
c'eft cette partie de l'aqueduc qui aréfiflé 
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au rems. Il ctaît deftiné par les Romains 
à porter l'eau de la fontaine d'Aure dai?s 
l'Amphithéâtre de Nîmes \ il diftribuaît 
aulïî dans la Ville , & à des maifons de 
campagne. Aujourd'hui, c'eft vraiment 
lui pont, car on y en a joint uneti 1745 , 
avec cette infcripti on : 

STRUXERUNT ROMANI. PONTEM 
jiDDWIT OCCITjiNTU. jiN. 1745. 

Ce pont, qui eft d'une grande utilité, 
foutiendra l'aqueduc , dont l'infcription 
eft A. £. A. Devinez, En jetez - vous 
votre bonnet par-dellùs les moulins? 

JlQU/EDUCTUS ^LII ADDRIAM. 

•D'autres y ont trouvé d'autres fcns. 
Ce quiprpuve que dans les ii>fcriptions 
il ne faudrait rien laifler à deviner. 

Au refte , pour rendre juftice aux Mo- 
dernes comme aux Anciens , cet aqueduc, 
coût beau qu'il eft , ne vaut pas celui de 
Cazerte , dont je vous ai parlé article 
Nèfles j il n'cft ni auflî élevé , ni auffi 
long. Il n'a que deujc cents pas de lon- 
gueur encre les deux montagnes ; l'autre 
en a mille. Je reprendiai demain le che- 
min d'Avignon , pour ne pasm'écarter 
de la route qui doit me ramener à Paris 
& à vous. 
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LETTRE LVIIL 
D* Avignon le 7 0€tob»c 17^4 
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Ans cette Ville > Ci célèbre par lar 

rélidcnce des Papes pendanc (bixant&- 
deux ans , oa a bientôt tout vu» On met 
au rang des curiofîtés un tableau peine 
par le Roi René , comme les Rois pei- 
gnent. Le fujet en efl liideux : c'eft le 
iquelette de fa maîcreflè avec le cercueil; 
d'où elle, fort; aflurémenc on ne dira pas 
qu il l'a'ftattée. 

Autre curîofîté 5 le tombeau de là. 
belle Laure , fi connue par Tamour que 
Pétrarque eut poiu: clle^ Je vous ai va 
douter iî cette Laure était un perfbn- 
nage bien réel , parce que vous aviez 
lu , je ne fais où , que le Pape Urbain 
V , touché des foupirs brûlans de Pétrar- 
que , & le croyaiK malheureux de ne pou- 
voir l'époufe: . à caufe des engagemens 
qu'il avait pris dans les Ordres facrés, 
lui offrit une di(pcn/è , avec la permit 
fion de conferver (es Bénéfices y à quoi le 
Poëtc répondit , que Laure n'était pour 
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lu] qu'une Beauté phantaftiquc :> pour 
écRaufFer fa verve. EfFeûivement y parmi 
les trente Hiftoriens qui ont aflèz mal 
écrit l'a vie de Pétrarque , il y en a qui > 
pour fauver la réputation du Poëte,, 
Diacre & Chanoine , ont dit que cette 
Laure n'était autre chofè que la Poéfie ; 
d^autres, pour le laver plus net , ont 
avancé que (à Laure était la Vierge 
Marie : de manière que fes Sonnets te- 
raient autant d'orarfons. Vous ne vous 
hts. pa$ encore avifëe , Afpafie > de por- 
ter votre Pétrarque à l'Ëglife , & je ne 
vous le conièille pas. 

Un defccndant de Laure , M. PAbbé 
de Sade , que je vois ici , viens d*im-» 
primer & de prouver que Laure de Sade, 
celle pour qui Pétraque fbupirait , était 
une Beauté en chair & en os , fans adop- 
ter le conte du Pape Urbain j anecdote 
qu'il réfute. J*ai l^ouvrage fous les yeux. 
L'Auteur prouve encore , que ce fot près 
de la fontaine de Vauclufe que Pétrar- 
que vit > pour la première fois, la belle 
Laure , encore fille , & qu'il fit retentir 
les échos de fa paffion pour elle. 

Si vous voyiez cette fontaine, lero* 
cher creux & profond , en forme de 
|)ùits , d*ou elle fort , l'abondance & la 
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limpidité de ks eaux , les pay&gcs dej^ 
enviroîîs , vous diriez qoc ce beau lie* 
eft fait pour chancer une maîtreflc. Oi> 
Toic des ruines qu'on appelle le Châtcaa 
de Pécrarque. 

Jamais Poëce ne fut plus fôtéde fbi> 
vîvànr. Les Papes, les Rois de France, le 
Roi de Naple9 , rEmpereur > la Répu- 
blique de Vemfe, toutes les Puiflànce». 
lui écrivaient poiK l'attirer & le eouFon<A^ 
ftér , à pctt de këis fans doute , comme 
«m couronne \ts Poëtôs; Il préféra Ro-^ 
me , & il y fat effc£kîv€^eht Courom^ 
de l-auricrs, le jour de Pâqufrde Tan- 
liée I 341. 

Je lailïè fe Poëte Lauréat fur fes lau* 
f^îers > pour revenir à Laure , car yeit 
fois amoureux aufl& bien que lui. N'allesJ 
pas vous figurer que Çon tombeau mérite 
attention : Ce n'cft qu*ùn rilifërâble cippe 
de deux piîeds en qtiarré > enchâffë dans^ 
le mur d'une Chapelle. 

Les • yeux ibnt dédomtnagés , àûv\s la 
même Eglife , par celui du brave Grillon. 
Il eft ainfi qqalifié fur le marbre ttàtnt 
^m renferme fes téiidres. 

Avffz-vôus des gravures de Baléchou y 
Confervez-les bien , il n'en fera plus 5 il 
\ient de nioiiEir dans cette Ville. 

G iv 
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Les Chartreux de Ville-Neuve , à Tau- 
ue bord du Rhône > ont des tableaux 
de Mignard , dont on fâic grand cas» 

On voit fur le Rhône les ruines d'un 
pont qui fè fait regretter tous les jours ^ 
car on eft obligé de paflèr & repadèr (ans 
ccflc ce grand fleuve , qui n'eft pas tou- 
jours traicable* Ce fut, dit la tradition 
du pays , Saint Bénézet qui bâtit ce pont 
miraculeufementau douzième fîècle. Les 
ponts de Pantiquité Romaine fubfiftenc 
encore. Il eft étonnant que les Papes qui 

Snt fait de fi prodigieufes dépenfes pour 
onner des murailles à la Ville , aient 
négligé de rebâtir le pont ^ & quelles 
murailles t c'eft une décoration crénelée 
de deux lieues de circonférence. On en 
fait le tour dans les allées d'arbres , pro- 
menades charmantes. La peripeÂive 
d'une campagne riche» la vue d^un grand 
fleuve qui fe précipite pour arriver à la 
mer > en augmentent le plai(ir. 

Les Avignonais parai0ènt fort çon- 
tens du gouvernemenr Papal \ enclavés 
dans une domination étrangère, éloignés 
du Maître , ils en font plus ménagés. Le 
Pape en retire à peine ce qu'il faut pour 
fbutenir la repré/èntation de ion Vice- 
Légat , & les antres frais du Gouverne* 
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ment. Ccft peut-être Taifaiice oà ils vi- 
vent , (ur un territoire fécoiid , qui les 
rend moins induftrieux , moins entrepre^ 
nans dans le commerce; Mais qu'impor-^ 
porte , il le bonheur habite avec eux } . 
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De Lyon le i8 Oâobre 17^4*. 

J 'A I peu de chofe à vous dire Car ce 
que j'ai vu d'Avignon ici. 

Le pont du Saint-E(prit,. fl redou» 
table -pour les bateaux qui ont manqué 
le fil de l'eau , fi nécef&ire-à prendre de 
loin y fous peine de la^ vie:, fut bâti au 
treizième fiècle , fans Tintervention d^ua 
miracle comme. celui d'Avignon; &, à^ 
là iblidité , on peut juger qu'il durera 
encore long - tems. Il a 4^0. toifes.de, 
long , fur deux toi(è^ quatre pieds de. 
large. Sa mauvaifè réputatiop eft beau*- 
coup diminuée^. depuis que les Bateliers* 
ont acquis plus d'expérience. On n'en* 
tend prefijue plus parler de naufrage* 

Entre Montelimar 8ç Valence , yû 
padë la Dxome ^.«orrcm rapide qqiem^ 

G v 
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barraflè beaucoup les Voyageurs. Ce 
pallàgc dans un bac , entre dans les reve- 
nus de TEvêque. Le péage en eft cher , 
fans tarif fixe. On amafle des matériaux 
pour y foire un pont , & on y emploiera, 
dit-on , des'Soldats. Il vaut mieux tard 
<jue jamais , dit le bon vieux proverbe^ 

'âknce Valence , fur la rive du Rhône , eft 
danq une lituation très - agréable , fùr- 
tout pour les maifons & les jardins qui 
bordent le fleuve , lels que l'Evêché & 
l'Abbaye de Saint Ruf. On voit , dans^ 
le Couvent des Dominicains , la rcpré- 
fentation d'un fquelcttc de Géant , qui 
avait quinze coudées de haut. Ses o(îè* 
mens ont été partagés en différentes 
Villes. Ici il n'y a qu'un os du genou» 
Ce, Géant , nommé Buardus , était un 
tyran du Vivarais. Ce ne font pas des 
nourrices qui content cela auxenfansj 
mais vous lavez qu'il y a bien des nour- 
rices en chapeau; 
r. Vienne fut anciennement colonie Ro- 
'maine. Le Préfet du Prétoire des Gau- 
les y avait fon Siège. Le Prétoire a été 
changé en Eghfe; c'eft celle de Notre- 
Dame de-la- Vie. Cet édifice relîèmble à 
la MaiTgn carrée de Niuoea ^ av^c la diffii-^ 
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rcnce qu'il rfcft pas fi bien confervé, de 
qu'il n'y apointdepériftile. Lcs-colonnes 
fcnt engagées mal-adroiccmeur dans le 
mur. Hors de la Ville , ûflie pyramide an- 
tCique , qui fuc apparemment te tombeaa 
de quelque Romain. Nul vcftige de 
celui de Pilate , qui , fîir les plaintes que 
ja Judée porca contre ki à Tibère > fut 
€xilé près de cette Ville , &Vy tua, dit^ 
x>n , de défcfpoil: , peu d'années après. 
- Dans la Cathédrale , vafte & beau 
monument gothique , on voit le Maufo- 
lée commun de deux Archevêques de 
Vienne , M. de Montmorin , & le Car- 
dinal d'Auvergne ÛÀi {uccefftur. Le pre- 
mier eft à' demi couché .fur le tombeau^ 
Le fécond eft debout. Ib le: tiennent paf 
la main ., & le prethîer appelle le fé- 
cond. Ce morceau très - eftimé eft de 
Slodtz, fi connu d'ailleurs par les belles 
chofes qu'il a lailfêes à Paris. Sa vie a. 
été trop courte pour l'avancement de 
l'Art. 

Vienne fut la patrie de Nicolas Cho^ 
rier , Jurifconfùîtc , Littérateur, Hifto- 
rien & Auteur d'un Livre trop fameux: 
par fon infamie , VAloifia Sigea Tolètana^^ 
Cette école de Ubertinage , en latin très- 
ilégant , a déshonoré le Profcfleur , qui; 

G v; 
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mérita de mourir dans. un grenier, ok 
peribnne ne le plaignit. ^ 

En revoyant Lyon , d'où je vous écris. 
Je crois n'avoir rien oublié d'intércflanc 
dans le compte que je vous ai rendu, 
en commençant mon voyage. Je ne vous 
dirai pas le mot des Villes que je vais 
trouver fur ma route d'ici à Paris ^ Mâcon, 
Châlons » Dijon , &c. Vous les connais 
(èz comme moi. Je ne ferai qu'y pa(&r 
rapidement, prefle parla faifbn ,& l'en- 
vie de retrouver mon cabinet & mes 
amis > & me voilà à la fin de mon 
Odyffée. 

Je n'oublierai pas cependant l'engage- 
ment ultérieur .que j'ai pris avec vous » 
de vous cran^onner.une vue générale ùx 
l'Italie : ce iera quand j'aurai du repos & 
du loifir. 
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VUE GÉNÉRALE 

SUR 

L'ITALIE. 

Jl L n'eft point de fituation en Europe 
plus heureufe que celle de l'Italie ; pla- 
cée entre le trcpte-huitième & le qua- 
rance-cinquième degré de latitude , elle 
n'a ni chaleurs brûlantes de la Zone 
torride , ni le froid mortel des Zones 
glaciales; elle n'eft pas même expofée, 
dans le cours ordinaire des fàifons , à ces 
variations fi fréquentes de l'atmofphère , 
à ces padàges rapides du froid au chaud , 
6c dii chaud au froid , qui perdent ks 
fruits. Se minent la fanté des hommes. 
La terre, généralement bonne, arro- 
fee , pour ainfi dire , à diicrétion par les 
eaux qui coulent de l'Apennin , ne de- 
mande qu'à produire avec une culture 
fecile. Le repos se lui efl point nécel^ 
faire : elle produit fans ceflè blé oa 
légumes* ^ ... .: i 
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La vigne s'y plaît plus généralement 
qu'en tout autre pays : cUe ofFrc fes 
guirlandes en fe mariant à l'orme , dans 
les plaines comme fur les coteaux. 

Dans l'arrière faifon , à là fin de No- 
vembre , la Nature n'eft pas encore dans- 
l'état de mort dont elle eft frappée ail- 
leurs : elle préfente encore de la ver- 
dure , des pâcurages & des légumes. 

La douceur duclimat n'exigeant qu'une, 
petite confommation de bois à brulèr ^ 
l'Apennin le fournit, pendant que les 
plaines , où l'on ne voit point de forêts ,. 
ne font occupées qu'à donner des fub- 
£ftances aux hommes & aux animaux. 

Parmi les pays qui peuvent fe fuflSre à 
çux- mêmes , l'kalie en eft éminemment 
un. Le blé y le vin , l'huile , k laine 9 la 
foie , & toutes les facilités pour les Ma- 
nufadbures y font raflèmblées. Les che- 
vaux Napolitains & Poléfins: font fore 
recherchés. Parmi les animaux de la-* 
bouc ( outre le bœuf de la grande eC- 
pèce) le bùfSc^ encore 'plus grand, plus 
maflîf & plus fort , facilite les travaux 
du Laboureur.; Cet animal /originaire 
des pays chauds, dàns'les Indes & dans 
l'Airtque > profpèrénDen Italie. Deux hv£^ 
fies y rendent le feryice de quatrir- bcsul^ 
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Varron, leLîeuccnant de Pompée, qui 
favait combattre ^ obferver & écrire , 
prétendait , dans fbn Traité fur l'Agri- 
culture , que » de toutes les parties du 
Monde connues de (on tems, aucune 
n'était aufli cultivée y auffi fercile que 11- 
talie. Les hommes s'y multipliaient com- 
me les abeilles dans une ruche placée. 
au milieu des fleurs. C'cft alors qu'on 
pouvait la faluer dans ce beau Vers : 
Salve , ma^na Farem Frugum , tam magna 
yirorum ! 

Je le falue , ô Mère féconde des Fruits & des 
Hommes 1 

î-es anciens Romains {entaient tout 
l'avantage de leur fol, de leur climat y. 
& de leur pofition , entre la mer qui les 
environnait, & les Alpes. Auffi quel parti 
n'en tirèrent-ils pas? Un rrop grand, fans 
doute , lorfqu'aprcs avoir franchi les Al- 
pes & conftruit des flottes , ils forgèrent , 
des fers au monde , pour tourner enfuite 
leurs forces concr'eux-mêmes > & dispa- 
raître enfin fou^ les coups des Barbares. 

Tous ces Barbares, les Goths, les- 
Vandales , les Hérules , les Thuringiens , 
ks Lombards , les Français y les Ger- 
oaains >iesl4ors)and$.# cqpyoitaiçnc l'Iu^* 
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lie^ Point de Souverain , poiiK de Con- 
quérant qui n'eût envie de s'en rendre 
maître, lans en excepter les Papes >qui^, 
jufqu'au huitième fiècle, n'y avaient d'au- 
tre droit que celui des Clefii Partagée 
ainfî entre diSérentes- Puilïànces' jalou- 
fcs Tune de l'autre , elle a été déchirée 
par des guerres interminables, . 

Le Politique le plus confommé parmi 
les Princes des derniers lîàcles , Laurent 
da Médicis,.au rapport de Machiavel, 
forma le projet d'éloigner les Nations 
étrangères de l'kalie. Il l'exécuta & le 
maintint tant qu'il vécut» par. la balance 
du pouvoir entre les Puiflàncc Italien- 
nes , & par là confidération. qu'il avait 
dans toutes les Cours. Sa mort détruific 
tout. 

Cen'eft que. depuis la guerre de 1741 
que l'Italie re(pire un peu plus longue- 
ment que du pade. Mais reviendra- t-elle 
au point de profpérité où elle était avant 
que Conftantin eût tranfporté l'Empire 
à Bizance ? Plufîeurs caufès s'y oppoient. 
. Des eaux vagues , de plus grandes 
eaux ftagnantes , les débordemens de 
fes fleuves dévorent des milliers d'ar- 
pens, qui donneraient de belles moii^ 
tons, U y a long-tems que des Hollat> 
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dais ou des Chinois auraient corrigé la 
Nature , comme les anciens Romains 
ravalent fait. 

- Soa commerce extérieur, qui était fi* 
flociilaiu fous le pavillon des Vénitiens » 
des Génois, des Florentins , desPifans, 
eft nul aujourd'hui, & ks Manufadures 
languiflcnt. 

Son commeyrce intérieur rencontre de s 
obftraâions journalières, qu'elle laillè 
fubfifter. Des. torrents qu'elle pourraic 
contenir dans deslitscertains , en y jecanc 
des ponts, arrêtent. fbavent Le Marchand. 
Si elle veut commercer de fa droite à 
(à gauche, le tran{pôrt ne peut fè fàirfe 
que fur le dos de l'Apennin,, pac des 
chemins hériffës de difficultés, ou pac 
un long circuit de mer. Les belles voies 
Romaines ont difçaru.,. & ne font point 
remplacées. 

Sa population n'eft peut-être pas aufïî 
faible que bien des gens le prétendent. 
Ils n'en jugent que par les. grandes Vil-* 
les, telles que Rome, Milan, Ferrare, 
qui effedUvemeht; font, très-dépeuplées , 
eu égard à leur grandeur.. Mais cette 
règle ne convient pas à tous les pays. 
En France , par exmple ,. les yilles., fur- 
• tout les grandes YillcSj régorgeiu d'hahi^ 
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tans y les campagnes en demandent. Es 
Italie , c'eft tout le contraire. Les cam- 
pagnes font plus peuplées î en voici la 
railbn. En Italie, excepté dans le Royau* 
me de Naples , l'homme, quel qu'il Coït, 
a vraiment la propriété de tes biens & de 
Ùl perfbnne. Il y a des Comtes , des Mar* 
quis, des Princes; mais ils n'ont pas droit 
de ruiner les efpérances du Laboureur ^ 
pour le plaifir de confèrver le gibier. Il» 
ne chaflènt que fur leur propriété : point 
de redevances d'ailleurs , point de vaf* 
falité, point de haute & baflè Juftice.. 
Leurs titres , comme en Angleterre , ne 
font que des noms fans conféquencc» 
Quant au Royaume de Naples, où les 
Seigneurs, les grands Propriétaires peu- 
vent tourmenter les petits, une grande 
partie de fa population eft dans Naples 
même. On n*y voit plus que les ruines- 
de la grande Grèce. Ce beau pays, qui 
était alors couvert de Villages & de Vil- 
les, peut à peine foutenir une faible cul- 
ture. 

Mais , pour revenir à la population 
totale de Tltalie , qu'il n'eft pas aifë 
de déterminer , le Voyageur s'apper- 
çoit aiftment qu'elle n'eft pas , à beau- 
coup près, ce qu'elle devrait être dans- 
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un pays fî étendu & iî gras. On fait que 
t'kalie eut aucrcfbis vingt-cinq millions, 
d'habitans. Il cft vrai que tel Citoyen 
Romain avait ju(q.u'à vingt mille fiicla* 
ves ; mais enfin , ces Efclavcs étaient na-r 
taralifës dans le pays qu'ils cultivaient*. 
Si les Cultivateurs , & en général tout 
te Peuple avaient plus d'aûivité , plus 
d'induftrie , l'Italie difputerait encore 
de richefïès avec les Etats les plus riches. 

Ses vins, excepté celui de Florence, 
font tous liquoretLX ; ce qui tient beau^- 
coup à la façon de les faire. Ils les font 
dans des elpèces de baignoires, il les. 
remuent , ils les tourmentent , Us y me* 
lent de l'eau. Le vin cuit fc façonne au-^ 
trenjent. Il {e diftribue dans de grandes, 
chaudières ,. où , après qu'il a bouilli, on; 
le laiflè tranquille. 

Ses huiles; font fort au-déflbus de nos 
huiles de Provence. Cen'cftpas que la 
qualité de l'olive ne foit auffî bonne : 
mais on vife à la quantité ; & l'Etranger 
qm veut de bonne huile, n'achètera pas 
celle-là. 

Ses laines , eu égard au fol & au climat, 
égaleraient celles d'Efpagne,fî, à l'exem- 
ple de l'Angleterre, elle faisait parquet 
les moutons-, & iî elle tirait d'ailleurs 
uneplus belle race.. 
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Sa ibie , donc elle pourrait faire une 
fi>urce de rkhedès > attendu la grande 
confommation dans des pays à <^uila 
Nature la refufe ,,n'efl: pas portée au de- 
gré d'abondance donc elle ferait {ufcep- 
tible. On n'y voit pas la quantité de xnu« 
tiers à laquelle on devrait s'attendre .. 

Une grande partie du Royaume de 
Naples> toute la campagne de Roœe^ 
la Marche-d'Ancone , le Duché d'Urbinj^ 
toutes les Terres Pontificales , ianguif^ 
{ènt par la pareilè des habitans.; pareflè 
occalionnée en partie par une charité 
déplacée. Les Moines , qui poÛedent 
d'immenfes richeflès > font de grandes 
aumônes, fl n'y a point de geux , quel- 
que valide qu'il puilïèêtre, qui ne trouve 
à vivre fànîj rien faite.. 

If y a eu beaucoup de grands Papes 
qui fe font immortalifcs , les uns en rcf^ 
(ufcitant les Arts , les autres en élevant 
des Temples magnifiques ; ceux-là en 
ïellaurant les anciens, monumens , ^ue 
Rome moderne n'égalera jamais.. La bafe 
de tout a manqué à leur gloire. Si le pre- 
inier Conclave , au-lieu de jetfrr les yeux 
fur un profond Théologien , ou fîxr un 
§aint qui ne ferait que Saint , les arrê- 
tait fur un fujet de la. trempe de Sull/i 
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^ui d^fiècherait les Marais Pontîns , qui 
empêcheraic les inondations du Tibre, 
qui cpeu(èrait des canaux^ qui ouvrirait 
des chemins , qui animerait l'agriculture» 
qui créerait le commerce , qui (avorifè^ 
rait la population , qui profcrirait la pa- 
reflè & le mépris des Arts utiles , tandis 
que les Arts d'agrément Ibnc adorés j Se 
il ce grand exemple du Père commun 
était mivi par les Princes (es très-cher 
fils , qui partagent l'Italie av^ lui , pen- 
fe-r-on que le Saint-Efprit n'aprouve- 
rait pas un tel choix l II faut de l'argent 
pour cela : fans doute il en feut 5 mais il 
y a un Pape qui a mis à des embellif^ 
lèmens , à enrichir le népotifme , ou à 
.faire la guerre à des Souverains très-Ca- 
tholiques, plus d'argent qu'il n'en fal- 
lait pour procurer deTî grands biens. 

Du Phyfique de l'Italie paflbns au Mo- 
ral. Si on en voulait décrire tous les dé- 
tails, on ferait de gros volumes. Il faut 
fe réduire à ce qui paraît le plus inté- 
4'e(Iànt. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Vu penchant de l'Italie vers une certaim 
forme de Gouvernement» 

y} U o I Q^u E tous les Gouvcmertiens , 
Monarchiques , Républicains ou Mixtes , 
fbient en eux-mêmes également bons, 
cour vu que celui ou ceux qui gouvcD- 
«ent , dépendent des Loix comme les 
gouvernés, il eft cependant. des peuples 
qui ont plus dinclination pour l'un que 
pour l'autre» 

On aurait de la peine à perfuader à 
l'Afic , où le pouvoir d'un (eul eft né, 
-pour ainfi dire , avec la fociété , que les 
peuples peuvent fubfifter fans Monar* 
qucs. En Europe ce n*eftpasde même 5 
4c y pour ne parler que de l'Italie , elle a 
«u> dès les tems les plus reculés , plus 
de Républiques que de Royaumes, , 
Romulus même , en fondant (a Royauté, 
y mêla de la forme Républicaine , par 
rétabli dément d*un Sénat; &, malgré ce 
remède , Rome ne put (buffrir que fept 
tegnes ; & à la révolution , pour un ou 
deux Rois que Ton comptait dans toute 
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î*ltalie , la iiouvelle République était 
environnée crune foule d'autres. La 
grande Grèce , aujourd'hui Te Royaume 
de Naples, où Pytliagorc , Zaleucus , Cha- 
rondas , donnaient des Loix , ne connaii^ 
faient que le gouvernement Républi- 
cain , ju(qu'à ce qu'enfin toutes ces Ré- 
publiques (è fondirent dans la grande 
République Romaine. 

Nous (avons qu'elle difparut elle- 
même (bus les Empereurs; mais, fi on 
«xcepteceux qui par leur gouvernement 
rappelaient les tems heureux, & même 
le fimiilacre augufte de la République , 
••on vit conrinueHemem fous les autres des 
confpirations , pour y revenir 

Les tems modernes ont montré le 
même goiit , malgré les forces des 
Princes Barbares qui étaient allis fur les 
débris de l'Empire & de la République. 
Venife, Sienne, Pife, Lacques , Florence , 
(è hâtèrent , autant qu'il fut pofTible , de 
reflàifir la liberté. 

Le peuple Romain , au onzième fiècle » 
fei(àit la guerre aux Papes , après s'être 
fervi de leur autoritépour fe délivrer de la 
dorainarion des Empereurs } & lor{qu'ti 
'eut repris le gouvernement 4e la Ville, 
il redevint ennemi des Papes , qui eurent 



plus à foufïrir de lui que d^aucun PHncc 
Chrétien. Dans le (îèdc fuîv«nr , tandis 
^ue le Pape Alexandre 111 mettait ca 
cfclav^ge l'Angleterre & fon -Roi «i 
pour les punie dutneurtre de Thomas 
Becfcet, Aichevêquc de Caïuarbéri 5 il 
ne pouvait & iàireobéir des Rom^ns.^qiii 
4ie lui permettaient pas de réfider à 
Rome , quoiqu'il promît de -ne fe mckr 
que des affaires Eccléfiaftiques. Le trône 
Pontifical fentit encore de plus violentes 
fecoulïès , lorfiju^en 1 3 47 l'audacieux 
Rtenz^i -, né à Rome dans l'obfcurité > 
mais nourri dans les Sciences, prit le 
^itre de Tribun, mena le peuple au 
Capitole , ou il arbora trois étendatds, 
•avec les fymboles de la Liberté, de la 
Juftice & de la Paix ; après quoi , il leva 
Aine armée de vingt mille homœes, reçut 
des AmbafTadcurs de l'Empereur & 
d'autres Puiffanccs. Il fallut PalTaffiner 
pour rompre fes projets. 

La Sicile avait pafle de la domination 
des Normands fous celle de Charles 
d'Anjou , frère de Saint Louis. On n'ou- 
blîera jamais à quel excès elle fc porta , 
pour la fècouer ; la âuiglante boucherie 
des Vêpres Siciliennes, où tous les Fran* 
^ois forent égorgés. 

Naules 



Naples devaic être façonnée depiûc 
long-teins à i'obéiflance pa(Cve , (bus le 
Tcepcre des Rois. Elle roublia dans leder^ 
nier fiècle,en 1645 ^ à la voix de Ma« 
eanielio. Ce Pêcheur vie deux cents mille 
hommes fous fes ordres 5 & laxévolo;- 
xion s'achevait , (î cette multitude avait 
été un peu di(ciplinée , ou (ii'aila(finac 
du Chef n'avait pas rafluré le trône. 

Gènes , après avoir été foumi(e aux 
Lombards & aux Empereurs , avait pro« 
fixé du tems des Croifàdes poi|r (è 
Tcmectre en liberté. Elle ne ic livra 
enfui te aux Rois de France Charles VU 
Charles VII , Louis XJ , Louis XII , 
que parce qu^elle ne pouvait pas fout, 
ftir de Maîtres , & pour reprendre (k. 
forme Républicaine le plutôt qu'elle . 
pourrait ^ ce qui arriva par la valeur Se 
la magnanimité d'André Doria. 

Je ne parle pas des deux petites Ré- 
publiques, de Saint Martin & de Ragufc, 
Cette dernière , fituée for le golphe de 
Venifo en'Dalmatie , eft xellement atta- 
chéeàfà con(Htucion>, qu'elle aime mieux 
être tributaire des Infidèles , que de rif- 
quer fâ liberté avec des Chrétiens. Le 
Turc , éloigné d'elle , fe contente d'un 
léger tribut , & la protège. 

Tmc II. H 
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Mais encore de nos jours, le goût Ré-, 
publîcain ne fe montre- 1 -il pas dans 
toute l'Italie > La Sicile îc fotilève aflez 
fréquemment contre fes Viccrois. Le 
Peuple Napolitain , au moindre mécon- 
tentement , évoque l'ombre de Maza- 
nidllo. 

A Rome, fi les Papes fe maintiennent 
fur le trône , c'cft en ménageant le Peu- 
ple , par l'attention foutenue à lui four- 
nir conftammaitdu pain au même prix, 
ôc par la 'modicité; pour. ne pas dire la 
nullité des impôts. Vïïc partie du Peuple , 
les Tranfteverains , habitent un quar- 
tier de Rome , au-delà du Tibre. Labou- 
reurs , Vîenerons , Pêcheurs pour la plu- 
part , rk le regardent comme les vrais 
dcfcendans des anciens Romains. Cette 
opinion , fondée ou non , leur enfle le 
coprage \ 8c dans toutes les occafions , 
ils font toujours les premiers à repouflèr 
les ènn-epnfès de la fifcalité arbitraire. 
Le Pape 'Benoît XIV , forcé peut-être 
par quelque bcfbin imprévu , avait mis 
un Tiouvel impôt fur des comeftibles ; 
ils refiiscrent de payer. On voulut les 
contraindre par la force militaire : ils fe . 
prcfencèrenr armés , comme ils purent , . 
à la tête du pont Saint- Ange: Un jcuiw" 
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lïomme qui les cottimaiidâic fut tué au 
pï^mkr fed :*fa nièrc prit ùt place ; & là 
mulrituikjpartageiMitfon reflenriificnt , 
mit les Soldats en faite , & la Ville dans le 
plus grand effroi , pafce que cette partie 
iu Peuple pouvait fbùlevet toute lé 
maflfe : il fallut négocier ; on oflfric de 
l'argent à la mère pour lai calmer; elfe 
tépondit qu'elfe n^était pas aflèz lâche 
pour vendre Je faiig de fon fils : on aima 
^nîcux retirer l'impôt , que de s'ejépofeï* 
à- une pldsr grande eflfefio'n de fang. Ort 
voit auflî, dans la jaftice que ce Peuple fd 
Tend à lui-même, à certain égard , com- 
bien on eft forcé à le ménager. Le=9 
gens 'à éqiikîpàge'S^interdi'fent de trottéi* 
fui* le" pavé de Kebme ; car , s'il afrivàï< 
<juelqu*accidenr , malheur auflS auCo^ 
cher & au Maître de l'équipage ! Là 
police ne s'en mêle pas. Enfin , les Fape^ 
n'bfefit pas abolit ce' Sénateur unique , 
Tcfte du plus' augufte Sénat du Monde > 
phantomiequi'ffatre le Peuple 5 mais le^ 
Tapes {è gglVàent bien de cohlîer cettef 
place à un- Romaiii , dans la crainte" des^ 
conféquenccs. 

Rien hé nous pàraîc moins gùefrrîetf 
que Tes Italiens ' de' ccf fiècle , fr on* ex^ 
cëptelés" Stnets 'du* Ror ée Sîardaighe, 

H ij 
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tjue de fréquentes guerres ont exercés. 
Cependant eft-il queftion de leur liberté , 
l'écrit Républicain vaut une armée. 

Gènes était aux fers en 1746 , fous les 
armes Autrichiennes. Un Plébéien ( il 
mérite d'être nommé ) le Cordonnier 
VEffagmttc fait entrer le Peuple dans 
ion indignation , l'arme 3 le mène 4 
Tennemi , & Gènes eft libre. Mais l'en- 
nemi revient avec de plus grandes for- 
ces. L'Efpagnette difpute le paffàge de la 
Bocchet-e , y commande , y combat & 
meurt en Héros. Le courage qu'il avait 
rallumé dans Tes Concitoyens ^ & les 
fccours tardife qui arrivèrent, remirent 
la République dans fon afljctte. ^P^rmi 
piuficurs traits qu'on m'a cités à Gènes 
même , il en eft un qui prouve que cet 
homme fingulier avait une âme noble 
dans une condition très-obfcure. Au fort 
^e lacrifc , un Négociant Marfeillois , qui 
avait une maiibn de commerce , & des 
effets précieux à Gènes , vint lui deman- 
der , à fon quartier général , la permiflîon 
de fè retirer; il la lui accorda avec la 
sûreté dans l'exécution. Le Négociant , 
plein.de reconnaiflànce , lui ofFre une 
bourfè d'or , tréfor pour un Artifan qui 
avait une femme; & des enâns à nourrir. 
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Refus. Le Négociant infîfte , preflè. Que 
-répond cet homme ? Si ça ce moment 
)e. n'étais que l'Eipagnette , je pourrais 
recevoir d'un liomnic riche que j'oblige^ 
mais je uns G^néraL.,.. Eh ! que préten- 
dez-vous , reprend le Négociant ? Sî 
vous réuffilTiez , fcrait-ce de vous empa- 
rer du Gouvernement } Nous la vont 
mieux combattre que les Sénateurs, 
répond l'Efpagnctte ; mais ik favcnt 
mieux gouverner^ Ce que je deman- 
derai 9 avant de quitter les armes , c'eft. 
la réforme des abus. 

Le Sénat lui devait peut-être une fta-^ 
tue, &des remercimens au Peuple. Loin^ 
de«-là , avant la cataftrophe , ce Sénat 
allait établir de-nouveaux impots. Le jour 
qu'il devait s'aflcmbler , pour en concer- 
ter l'Edit , un Noble, vraiment Noble, 
digne de l'immortalité , le Sénateur Grillo» 
joncha l'antichambre duConfeil de mor- 
ceaux de corde de deux pieds de lon- 
gueur. La délibération entamée , on* lui 
demanda avec étoniiement ce que figni- 
fiaîenc ces cordes l Pour pendre ce 
Peuple , qui , depuis la pri(e d'armes , a 
quitté foïi travail & fou falàire journal 
Ûer pour vous fauver : ne vaut-il pa» 
HÛeux^ k peadre^^ue de le réduite aa 

H iij 
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ulélcl^k^ Mttb il faut, éc r;acgent >^ît 
Je Séftai \:0\x le !fii^Ddî!C î Où il eft, rc«- 
ficnd le Proteâ^flit Peuple *, &ll'in£> 
fmt , i}uyc^t ks portes du P^laLs:» il£uc 
wentr^r des Crocheceuis chargés decisH| 
«ms mille livres ctf efpèccs> qu^ils rç*- 
frandem fur le parquet. Excnaple trop 
peau , pour qu'il ne ^ pas fùLvi* 

.iLa.Corfè vient auffi de montrer corn- 
i^ien elle eft portée k ne dépendre que 
-d'elle-même. Subjuguée par une Répu^ 
jblique-Roi.^ déjà depuis plufieucs aimées 
elle fc foulevaic conDr'elle. Quelques Ré» 
gimens Français tâchaient inutilement 
de la rendre à Tes Maures ^ il a ^la 
lieux campagnes & deux armées uom^ 
fcreuies , pour ibuniettre des ^gcsos qui 
n'avaient ni Places, ni Troupes, difti- 
plinées^ mais qui ne voulaient |>oint et: 
Maîtres. 

De ce. tableau racourcî fi>njenc mille 
traits qui préfentent d'âge en âge le pen- 
chant général xle l'Italitt vers le Couver* 
nement Républicain. Il importe peut- 
être au repos de f&urope qtfielle refU 
divifée , comme elle eft , en différentes 
Souverainetés ; car fi toutes tombaient 
au pouvoir d'un fcul , & que ce Monar- 
que eut la rage & ie gémedes .conquécesa 
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que ne tenterait-il pas^avcc tous Iqs 
jraoyeiis qifi'il trouverait dans un tci 
pays? 



CHAPITRE II. 
Du caràtlère des Italiens. 

J; Oint de Géogtaptie ou d'Hiftq^ 
rien qui , en écrivant d'une Nation , iKf« 
ïaye d'en tracer k caractère : mais le 
Voyageur (je parle de celui rqui ne veia: 
voir que ce qui eft ) s'appcrcoit bientôt^ 
qu'en croyant iaiOr un caraâère na^ 
tional , il ne tient que des caraâères pâ;^<- 
ticuliers à telle ou telle Ville , ou à un 
certain nombre d'individus. Toute Na-r 
tion ed un adèmblage de bonnes & da 
mauvaifès qualités, de venus >& de vices* 

D'ailleurs , le carad;èi;e national , s'ij 
cxiftait à une ccrtaitie époque., s'alcèrc, 
fe change par bien des caufes qui furvien- 
uent : le Gouvetgaenient , le Commerce ^ 
& le mélange des Etrangers. 

De-là vient que , parmi les Hiftoriens^r 
Grégoire de Tours accufe les Italien^ 
d'étte iàus foi i de & faire un jeu d(<^ pacr 
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jure, & d'être enclins au larcin & an 
-meurtre. Dithmar, plusieurs fièdes après , 
les peint avec les mêmes couleurs. Saint 
Bernard les traite de Peuple barbare, 
turbulent &c orageux. 

D'autre part , Jacques de Vitry , dans 
k (iècle luivanr , préconife leur pruden- 
ce, leur gravité ,. leur maturité , leur 
attention aux bienféances , leur fobriété > 
leur éloquence , leur aptitude au Goa- 
irémement , leur économie , leur pré- 
•Yoyance , leur amour pour la liberté , 
leur haine pour le defpotifine. Lé fa* 
^ant Barclai y ajoute la fagacité , la ibu^ 
pleflc & la patience. 

Si toutes ces bonnes qualités ne font pas 
aflcz générdement répandues ea Italie , 
pouir en compofèr un car aâère national y 
on peut dû moins le former de quelques- 
lîncs , telles que la patience , la fbu- 
pleflc , la {àgacité , l'éloquence. L'Italien 
fe réfout fans peine à attendre les évè- 
nemens , fans les précipiter. Point de 
forme qu'il ne prenne, pour arriver à 
fcs fins. Il faut qu'une affaire foit exccf- 
fivcment embrouillée, s'il n'en démêle 
pas le fil. Il a une éloquence naturelle 
dans la converfation , où elle fe montre 
£uis apprêt 5 la vivacité des images qu'il 
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emploie , (es geftes , les inflexions de fa 
\oiyi , (on ton appuyé {îir des voyelles 
(bnores qui cermiaenc cous les mots de 
(à Langue , vous forcent à l'attention ; &c 
il fait encore écouter. 

Une autre qualité bien louable , c'eft 
l'honnêteté des Italiens pour les Ecran* 
gers. Ils leur ouvrent leurs Palais , leurs 
maifons de plaiiânce > leurs jardins s &c 
cela , fans faire acheter la grâce .par des 
prières réitérées , fans la retarder > faus 
faire fèntir que c'eft une grâce » (ans re- 
garder même à la qualité des perfbnnes». 
Il fuffit que l'Etranger ait une figure hon- 
nête. Se ha(arde-c-on à parler leur Lan^ 
gue j loin de courir le rifque d'un rite 
ofFenfant , ou d'un perfifïlage , on vous 
encourage toujours par un farla benè , 
benijfimo. 

Mais fi nous cherchons une paflion 
dominante en Italie , c'eft )é goût de la 
repréièntation. Les^ Grands, dans.les Pa- 
.lais qu'ils fe bâtiffènt , né fè logent pas 
pour eux. Derrière une longue enfilade 
de falles & de (allons où ils reçoivent les 
vifites-, où ils établillènt les converfa- 
tlons > où ils donnent des concerts de des 
fêtes , ils (e ménagent quelque réduit 
pour leur habitation. Leur livrée , leur 

H v 
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cortège, leurs équipages montrent tou- 
jours de la prétention. Cependant , com- 
me ils ne veulent pas fe ruiner , ils re- 
tranchent de leur table, pour nourrir 
cette magnificence. 

Ce goût de repréfentation s'étend 
proportionnellement- aux claflès fubaU 
ternes. La bonne Bourgeoifie , au« ap- 
proches de quelque fête publique ^ fe 
condamne à deux ou trois }purs de jeûne > 
pour fe montrer encarraîlè , en louant 
des Laquais. Les femmes ont recours à 
d'autres moyens , fans privations* 



1^ 
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CHAPITRE MI. 
De U douceur du^ PeHfde. 



' £ VeCptit Républicain qui domiiif ^ 
dans touce l'Icalie ^ ^ de la prompcki^i^ 
du peuple à fè foule v^r, contre k pou^r 
voir arbitraire , on pparrak çoïKlurce 
que ce Peuple eft d'une liumeiir diffiv 
cile , bruCjue , emportée. Poini; du touc> 
U eft plus doux , plus honnére que le 
Hollandais , l'Allemand , l'AngUis'oiti^- 
Français. On Venapperçoicdans Iese(n«> 
barras qui iè crouvenc dans les rues > ou- 
fur les chemins. Point de jiiremens ,^ 
point de colère , point d'injures , encore 
moins de coups. A Venife, dans leS: 
obftruâions fréquentes des gondoles fur 
les canaux étroits , on entend les Gorw 
doliers (è dire les uns au^^utres : Fradely.^ 
non travagliar , non ftr^cinar i poveri 
Chrijliani. Frère > tâdions de ne pas nous 
nuire, de ne pas nous briièr; pauvres 
Chrétiens que nous fbmmes. Avec cette 
douceur de mœurs. , avec cette rranquiU 
lité d'efprit, ils s'entr 'aident , ils fe dé- 
barraflcnt plucôc, 

H v; 
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Rien de plus fournis > de plus refpec« 
tucux que les domeftiques , non - feule- 
ment pour leurs Maîtres , mais pour 
tout autre. Les Valets de place , que les 
Etrangers font obligés de prendre à leur 
fer vice , font d'une exaftitude & d'une 
patience à toute épreuve. Vous les gron- 
deriez , vous les frapperiez , qu'ils vou^ 
traiteraient encore à'IHHflriJfimoy.tn voxxi 
prmnt de vous appaifer, pourvu qu'ils 
îbicnt bien payés. La fobriété de ce 
Peuple contribue fans douce à cette 
douceur de mœurs. Le vin ne l'emporte 
jamais hors de la raifon. On ne s'avife 
pas de s'informer fi un Ouvrier , ou un 
Cocher qui iê préfènce , èft fujet au vin» 
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CHAPITRE lY. 
Des Femmes en Italie. 

1 i£s Italiennes, affcz communément y 
o^ une taille légère y avec des grâces 
vives, fans être fedices. Fore peu em- 
pcumenc leur teinr» A Rome elles font 
plus belles que jolies» On n'entend pas 
dire qu'elles fe mêlent des Gouverne- 
xnens. Les hommes qui en tiennent le 
timon > avec des. têtes plus ^ttes peut- 
ècre pour le manier ^ue dans beaucoup* 
d'autres pays ,- fe piquent de gouverner 
par eux-mêmes. Il faut que les fèmmes- 
îè-contentent de plaire^ 

Le tcms où elles ne fe montraient pas , 
«*eft plus. On difaît i jaloux comme nn 
Italien é On a trouvé le remède , en leur, 
confiant là garde de leur propre vertu*; 
Les fèauncs da beau monde ont un Si-; 
gifbé , perfotmage galant qui tient un 
peu de l'ancienne Chevalerie* Il (crt (a 
Dame avec une exaûitude digne de re-- 
connaHlance. Il lui donne k main à L'E« 
glife i au SpciSkacle , dans les converfa-'' 
tioiis ,> dans les 'promenades \ &c tandis * 
^me la Dame emploie bn Sigiibé ^ le 
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s'étant rallumé en Italie , avant que d*é- 
clairer les autres Peuples , elles fe font 
cprifes de fes premiers rayons , & ont 
tranfmis cet amour à leurs tilles ? Les Ita- 
liens , accoutumés , de tout tems ^ à voir 
les Lettres & les Sciences fe familiarifer 
avec le ièxe , ne s'avifent pas d*cn rire» 
Les Femmes Savantes de Molière n'é- 
taient que ridicules > fans être favantes. 
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D» Lnxe en Italie. 

V^Haqub pays à fon luxe. Ce n'cft- 
pas la table qui dérange les Maifbns en 
Italie i la Chocolat a y des Rinfrefchi , voilà 
communément ce qu'on offre* Mais l*a- 
mour dç la repréièntation entraîne de 
grandes dépenfès dans la conftruétion & • 
l'entretien des Palais , dans les meubles « 
dans les équipages > dans la multitude des 
domeftiques. Ce luxe , qui s'étend égale- 
ment aux étoffes de goût èc aux modes 9 
nuit encore plus à l'Etat qu'aux Pardcu- 
liers , parce que lltalie , ou du moins la 
plus gtande partie de l'Italie y n'^ pas ks 
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Mailufaâures qui travaillent le luxe. Elle 
cft donc obligée de porter (on argent à 
l'Etranger ; ce qui double là pcne^, lort 
qu'on n'en a guères. 

On eft étonné d^entendre dire , que les 
Royaumes de Naples & de Sicile , les 
deux plus fertiles contrées de l'Europe , ne. 
rapportaient rien aux Princes de fa Mat- 
fon d'Autriche , qui les a poflKdés fi long- 
tems : en voici Ta raifbn. Les grands Sei— 

fneurs allaient en foule. fe ruiner à Ma- 
tiJ >& ceux qui reftaicnt dans leur pa- 
trie , n*ènrichiflaient pas le Peuple par 
leurs dépenfes; parce que leurs objets de 
luxe venaient de Pinduftrie étrangèrpi 
Or , on fait qu'il n'y a qu*ùn Peuple aifè 
qjiiî puiffc remplir les coffres du Soûve* 
rain. 

A préfènt^ que le Royaume de Naplè$ 
n*left plus une Province d'Efpagne , le 
mal peut-être moins grand : mais le luxe 
n^ayant fait qu'augmenter parnû les Na* 
poUtains, ou il y a tant de Barons , de 
Marquis, de Comtes , de Princes, fans 
avoir de quoi l'alimenter par l'agriculture 
& les Manufedkurcsdu pays , il eft dif- 
ficile qu'un tel luxe ne tourne à la ruine 
des Particuliers & de l'Etati. 
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CHAPITRE VL 

ïk la Religion en ItMie. 

J[L n'eft point de pays dans la Cadio- 
licité où il y ait autant d*Eglifes » au- 
tant de Saints dans la plus éclatante 
vénération a autant à'e^ç-v&te , autant de 
Gouvcns, de Confréries , de Pèlerinages, 
de Confellîons , de Communions , en 
un mot autant d'exercices de Religion 
conftamment fuivis ; & avec tant dé 
moyens de fanâiôcation , les Italiens 
n'ont pas de meilleures mœurs que les au- 
tres Etats. Leur conduite » en t)ien des 
points , ferait croire qu'ils ne diftinguent 
pas aflèz l'ouérieur de l'intérieur de la 
Religion > & que l'extérieur étant bien » 
tout eft bien. 

Il ne feux que quelques exemples pour 
faire fentir la probabilité de cette conjec- 
ture. -Dans le fexe , qu'on appelle dévot 
par excellence , parce que la Religion le 
trouve ordinairement plus docile , les 
femmes les plus galantes , aux approches 
de Pâques , vont foire une Retraite dans 
quelque Couvents Les foupirans ne s'en 
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inquiètent pas j le paffé les raflTure. L'an- 
Hrç fexe -eft encor-e plus à fon^iifc , pourva 
qu'il ne fe foit pas enivré 5 péché extrê- 
mement rare dans le pays. 

L'extérieur de la Religion a pénétré 
fi profondément dans l-édticaticm natio-^ 
nale , que les Samedis , dans les lieuK, 
tnêmc de proftit'ution , ont Ait brûler un 
-cierge devant l'Image de là Vierge , 8c, 
on exige en furérogationde.quoi faire 
dire une Meflè. 

Les Prédicateurs ont bien a fe louer 
^ l'aftluence des Auditeurs j peut-être 
fiippo(ênt-ils qu'écouter » c^ praciqueri 
Quant à leur éloq^tence ,. ils paraiÛeiit 
lentîr qu'il y faudrait plus de raifon , de 
dignioé , de majefté : encore tout récem- 
ment , un de leurs Prédicateurs les plus 
courus , en prêchant (ùr les dangers du 
bal , difbit î F^'utmo ogni giorno unot 
t^itttla Andar ai bdio ccl jmre delU 
fudkizjia , € rkamarfim aila cafa col 
fmtto. Ils étaient arrivés au vrai ton danl 
leur beau fiècle, ils font des eflForts pour 
7 revenir ; mais vraifcmblablcment ils 
ftrbnt encore long-tcms à inculquer plus 
vivement \ts pratiques rclîgieufcs, que le* 
vertus, 



CHAPITRE Vil. 
De la Tolérance Rtligienfi en bal 
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Jique s'eft momrée plus rigoureufe 
tre les Juifs , qu'à l'égard de toute 
Religion. Aujourd'hui dans toute l*l! 
à Turin , à Vcnifc, à Gènes , à Luec 
à Modène , à Florence, ils exercent 1 
ment leur culte , les Arts & le Comna 
Ils (ont même Citoyens à Livourne 
ils partagent les Offices publics ave 
autres Commerçans > 6c où ils ont 
propriétés en maifons & en terres. • 
A Rome y oui , à Rome , cinq>i/ixj 
Jiii^ radèmblés dans le Ghetto > c 
tier ieparé, y vivent audi tranquillea 
en adorant le Dieu d'Abraham dani 
belle Synagogue > que Icur^ pères \ 
rent autrefois à Jérufalem. Ils Cçnt 
lement affirjettis à une cérémonie^ 
gieufe & pécuniaire. Lorfque le P< 
après (on éleûion, va prendre pc 
fîon de Saint Jiean-de-Latran , les Ra 
& les Anciens de la Sy-nagogue & 
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(entent à ronpaûage» &luiof&ent» à 
^oux> le Pentachcuque> dans un badin 
rempli d'or & d'argent. Le Pape donne 
m coup de baguette fur ia.cëce du prç- 
aoier Rabin , pour fignifier qu'il accepte 
lauf hommage ; Se qu'il leur permet de 
lemeurer à Rome pendant ion Ponti- 
îcat. Il eft aflez iîngulicr que d'autres 
Eglifcs Catholiques , en rejetant les 
Tuife , veulent être plus fages que leur 
Vïère. 

Llnquifition , contre iâ nature, qui 
îft de condamner fans «ntendfe , ôc 
le brûler pour ides opinions religieuses a 
e comporte à Rome avec allez de dou- 
ait. Depuis plus d'un lîècle elle n'a 
ugé perfbnne à mort. Si elle, recherche 
|aei(ju'un pour caufê de Religion , tout 
c paflè , incognito , en peines ipirîtuelles 
ic pécuniaires. Rien de public qiie (ur 
les Sujets de la lie du Peuple. S'ils ont 
>Ia(phêmé, par exemple , ils expient leurs 
>lafphêmes à la porte de leur- Parqiflç ^ 
a langue ferrée entre des morailles. 

Les Papes , autrefois fi intolérans , fi 
prompts à armçr lés Princes Chrétiens 
u>nttc les Infidèles ou les Hérétiques , 
[c fontjiien adoucis. Un Curé de Paris , 
l>anni du teSbtt ^ dans no^ 4^nn^esque- 
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relies de Rdîgîofn , alla fc jeter aux pfe&f 
de Bciwîc XIV, Ponrifi: également; 
rePpefté & chéri des Hctérodoies , 
que des Orthodoxes : « Je fbuf&c pet^ 
»* iccurlon , dit le Curé , pour ht défenfr 
i'» de l'Eglile Romaine & du Pape. »» /> 
Cl'.Vy?! Romaia , répliqua le Samr Père , 
7:9n ka btfogno ^un tal difenfire , ed ir 
nQJï z'ogl'/o effet dfffefi. 

Le Sénat de Veni(ê,en T754,défcn-^ 
dit , dans toute l'étendue de la Républi- 
que , de mecrre à exécution les Bulles , 
les Brefs , les Refcrics , Moniroires , dif- 
penfès pour mariage ,réfignatîons, Coad-' 
|utoreries , & toute autre difpofition ve- 
nant de la Cour de Rome , fsLtïs avoir été 
examinés & autorifés par Je Sénat. Cet 
Edit fubfifte ; & d'autres Etats d'Italie 
s'approchent plus ou moins de cet c&- 
jnt , .& Rome ne tonne pas. 

La libetté de la Prefletieftt auflî à là 
tolérance r"eli"^ieufe. On imprime en 
Italie , à.Teîïife , à Milan , à Lucqaes ,. 
à Florence , des tradu6li6ft5 d'ouvrages* 
Français Si Anglais , proliibées dans des 
pays qui ne {auraient fe piquer d'être 
phis Cfathoriques.v-cles Ouvrages, mêmC 
Italiens , qui né manquent "pk^ ile hàf-. 
dîefe. C!iîklqués CàrdihâùX",' -plaséàii-- 
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liens par leurs lumières , que par leur 
dignité , protègent cette liberté 5 & on 
cft tout étonné d'acheter fans façon , 
, chez les Libraires de Rome , des Livres 
qui ne Ce vendent à Paris que fous le 
manteau. 

La cenfure des Livres qui s'impriment 
à Rome & dans l'Etat Eccléfiaftîque y 
entre dans le Département da Maître du 
facré Palais , place toujours remplie par un 
Dominicain. Les Poètes autrefois avaient 
grand'peur qu'il ne les prît pour des Ido- 
lâtres: cardn fit cette proteftati on à la tcte 
<ie leurs Poéfies : Le mot deftin , les noms* 
des Dieux , Mars , p^enns , Mercure , 
que vous trouverez dans ce Drame , 
n'y font mis que poétiquement , pour le 
jeu du théâtre , & nullement par perfua- 
lîon de leur réalité i car je crois tou- 
jours à ce que croît & commande notre 
Mère Sainte Eglife. Cette Profeflîon de 
Foi ferait fuperflue aujourd'hui. Le Maître _ 
du facré Palais & l'Inquifition fuppo- 
(ênt volontiers que tout le monde croit 
ce qu'il doit croire ,& on évite de nour- 
rir les querelles théologiques , en y fai- 
iant trop d'attention. 

Il faut pourtant avouer que la liberté 
de laPrciTca fes dangers j car, fans par- 



1er des Libelles qui font'& doivent &r€ 
profcrits dans tous les Gouvernemefts, 
à^% génies trop hardis peuvent mettre au 
jour des opinions téméraires , en matière 
d'Etat ou de Religion. Les Italiens d'au- 
jourd'hui penfènt qu'il vaut mieux rit 
quer ces témérités , qu'on peut rcpouflèr 
par de tonnes raifons. , que de s'expofcr 
à étouffer les lumières > par le fbuffle im- 
pétueux d'une police inquiette. Ik com- 
parent la plume à t*épée , dont la defli- 
nation eft de déifendre la Patrie ; mais 
parce qu'elle fèrt quelquefois au meur- 
tre , faut-il la brifer.? 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

Des Scitncts ^ des Bibliothèqma 
en Italie. 

I j Es Italiens , depuis le beau iîècle de 
Léon X , qui avait rcffufcité l'Eloquence, 
la Poéfie, l'Hiftoire & la Philofophie, 
étaient retombes peu-à-peu , finoti dans 
la ftérilité , du moins dans une fàaÏÏè 
ftcondité, très-inutile à l'avancement de 
refpric humain. 

La patrie de l'Ariofte , du Taflc , de 
Frapaolo , de Guichardin , de Galilée , 
n'enfantait plus que des Sonnets, deg 
Chanfons , des Diflertarions fur les anti- 
quités , des Traités de Théologie Scho- 
laftique. Dans le Cècle qui coule, elle 
paraît {c fbuvenir de ce qu'elle a été. 
Muratori y MafFéi, Metaftafe, Becaria 
& d'autres , ont rouvert la carrière du 
i;énie & du goût ; & fi l'émulation s'en 
jn^le , comme les apparences le promet- 
tent, cette Nation trouvera chez elle* 
même une abondance de iècours qui 
n'exiftc pas ailleurs. C'eft dans fes Bi- 
bliothèques, 

Tome IL I 
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Avant la rcnaiflancc des Lettres , lotP 
qu'à peine les autres Nations (çavaienc 
lire , l'Italie amaffait déjà des Manu{^ 
irits, qu'elle faifait chercher en Afie & en 
Europe \ & au tems des Médicis , elle 
forma ces grandes colledions d'Arts & 
de Sciences , qui n'ont fait que s'aug- 
menter depuis. 

Si tous les Livres , tous les Manu(crits 
étîuent détruits, excepte en Italie, Rome 
feule pourrait réparer la perte générale. 
On ne cite aucun dépôt dans le Monde 
qui puiflè égaler la Bibliothèque du Va- 
tican. Celles de la Propagande, de la 
Sapience , des Dominicains de la Mi- 
nerve, & d'autres , toutes publiques, fans 
di(puter avec celle-là , font fort riches. 
Autres richeflès : les Bibliothèques par- 
ticulières , telles que la Pamphile , la Bar» 
berin , la Borghèfè , la Chigî, l'Altieri, 
l'Albani , la Corfîni , &c. feraient ailleurs 
des Bibliothèques publiques. Elles le 
font, en quelque forte, par Thonnêieté 
& la facilité des Propriétaires. 

Si aux richeflfes de Rome , en ce genre, 
on veut joindre celles de Naplcs , de Mi- 
lan , de Venifc , de Turin , de Florence , 
ta mère des Sciences , & de tant d'autres 
Villes qui ont auifi leur part à la fprtune 
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publique;» on conviendra qu'aocan pays 
n'en peut montrer autant que l'Italie* 
Elle a dans ces immenfês dépots des con- 
naiiïànces bumaines, de quoi guérir tou- 
tes fes erreurs en Politique > en Légiila- 
lion , en Philofbphie , en Morale ; elle 
a tous les inftruraens du Ravoir. Mais 
quelles font les Nations qui profitent de 
tous leurs avantages ? 



CHAPITRE IX. 
Des Monnmens antiqtus en Italie. 



î 



L n'en eft pas de Mtâlie comme des 
autres Régions de la Terre, où l'Antiquité 
s'eft {îgnalée par des ouvrages étonnans. 
Il n'y a plus de veftigc^i ni des murs 
de Babilone , ni de (on Temple de Ju- 
piter- Bélus^ ni de la.Statue*Montagne de 
Sémiramis , ni de fes jardins en Tair , 
ni de ce Lac anîficiel qui reçut l'Euphraee 
tout entier , en attendant qu*on lui creusât 
un lit. On ne (çait pas même au jufte o4 
était Babilone^ L'Egypte ne confervc 
queiès pyramides. 

Oa parle beaucoup des Monumens de 

I i) 
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la Grèce; mais c'cft plus fur la fbî'd« 
l'Hiftoire, & far des conjeftures, que 
fur ce qui en refte. Les Romains ^ en la 
foumettant , en enlevèrent tout ce qu'ils 
purent tranfporter , en tableaux , en fta- 
tues de marbre ou de bronze, en bas* 
reliefs. Ils lui enlevèrent même fcs Ar- 
tiftes. 

Quant aux édifices 3 ils (e {ont confer- 
vés , plus ou moins , (bus les Empereurs 
d'Orient , jufqui'au tems où Mahomet II 
renverfa leur Empire. Depuis cette épo- 
que , tout ce qui reftait , à peu de chofê 
près 9 le génie même des Grecs , a péri 
fous la barbarie des Mahométans. 

La même cataftrophe n'eft pas arrivée 
en Italie , quoique d'autres Barbares 
raient inondàî j foit parce qu'ils ne fài- 
f^ientque pauèv, commet des torreps qui 
l^flènt:fubfift^r tout ce qui ôppofè' une 
grande réliftaricô,,fbit pavce qu'ils ne 
mirent jamais lltalie fous le joug de l'ct 
^lavage ,,qui perd tout. 

Nul pays dans le Monde qui. montre 
autant de Monumens antiques. Rome 
feule en poflède plus, que l'Europe en- 
tière y ôc dans Rome , cinq à fix Palais, 
tels que le Farnèfe , le Borghèfe , le 
Barberin jlfi Juftiniani, font plus richtfsen 
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ouvrages Grecs , que l'Angleterre ou la 
. France. Ajoutons que parmi les autres 
Villes dltalie qui ne font pas dépourvues 
de Monumens , Naples ■ & fes environs 
disputent avec Romc^& Florence avec 
l'une •& l'autre. • ' 

Nul pays auffi qui mérite tant de les 
pofléder. La France a quelques Monu- 
mens de cette bonne antiquité : mais 
nous les négligeons , nous^ les déshono* 
rons. A Nîmes , la Maifon carrée. Tem- 
ple ancien d'utie forme fi belle & fi 
agréable , ce morceau précieux d^Archi* 
teéture a été livré à des Moines, pour en 
faire une Eglife. On l'a gâté. Us ont eu 
la maladreflè d'engager plufieurs de fes 
belles colonnes dans un vilain mur de 
leur création. Ils ont fait pis encore > 
pour établir une communication de leur 
Couvent à l'Eglifè > ils ont ofFufqué le 
chef-d'œuvre. Ce qui m'a un peu c'on- 
fblé , c'eft que fans eux peut-être le Mo- 
numenteût péri , par la rûftique infenfi- 
bilité de nos pères j maïs à préfentque 
nous avons du goût , il (èrait tems , il 
ferait facile de le rendte à toute fa gloire 
& à l'admiration publique^. - ' 

L'Amphithéâtre a été encore plus mal- 
iratté par nous que par le tems. Il eft 

l ii) 
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plein à regorger de maifbns au peuple. 
Pour .en jouir très - imparfaitement , îl 
faut monter jufqu'aux derniers gradins/ 
Si on veut que la France confcrve le peu 
qu'elle a en Monumens, on ne fàuroit 
trop veiller à donner aux Villes des Edir 
les qui aient des lumières Se du> goût. 
Celui qui permit de bâtir la première 
baraque dans TAmphitéhâtre de Nîmes, 
caufèra une dépenfe d'un million , fi ou 
veut réparer fa fouifè i & il ^n fallut 
peu qu'on ne Le voulût (bus le règne 
de Louis XIV. Il y a biea de l'appar 
rence que le Temjple de Diane >. dans la 
même Ville , fubiidait encore ^ en très? 
grande partie , il n'y a pas beaucoup de 
iièclfis : mais tout périt dans les mains de 
l'IndifFérence. 

Bordeaux a un Monument qufon ap«- 
pelle, je ne fais pourquoi», le Palais 
Callien. Ccft un Ainphichéâtre. Loin de 
le foutenir, il eft livré à toutes les im- 
mondices du quartÎ€*r. Il fèrt de cloaque. 
Paris a aufll un Monument qui mériterait 
d'être maintenu en honneur > ne fut-ce 
qu'à caufede l'Empereur Julien,qui aimait 
tant Tes chers Parifiens. Ce font d'abord 
plufieurs arcs d'une grandeur frappante ; 
& cnTuite, une vafte uUe qui faifait partie 
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de /es bains ; la vofite majeftueuiè eft 
encore Ci folide , qu'elle porte un jardin 
qu'on a établi deflùs* Ce Monument eft 
à peine connu des gens de Lettres même» 
En voici Penfeigne : A ta Croix de Fer t 
bonne Auberge pour les Aniers & les 
Muletiers, rue de la Harpe. Faut-il s'é- 
tonner de cette dégradation? tandis qu'un 
Monument de notre beau fiècle , envié 
par l'Italie même , la cotonnade du Lou- 
vre , eft reftée fi long-tems ojSuTquée au- 
dehors & au-dedans. L'homme de goûi; 
qui l'a débarraflée , qui l'a découverte , 
autorifô par la place qu'il occuppait , en a 
mérité une dans l'Hiftoire , & peut-écte 
que (on fuccellèur fe piquera d'achever 
ce qu'il a commencé d'ailleurs dans le 
Louvre même. 

L'Italie eft bien éloignée de cette in- 
différence pour fes Monumens. Le Gou- 
vernement veille à leur confcrvatîon^ Il 
n'a pas même bcfoîn d*y veiller. Les por- 
tiques intérieurs de la belle Unîverfité 
de Turin , font chargés de bas-reliefs & 
d'infcriptions antiques (a). Les Ecoliers 

' ■ > 

( « ) Tirés des ruines d'une crès-anoîenne 

Ville fur le bord du V&. CazaL fe vantait d'être 

coctfr YiUe même. » mJis aoe table de bronze-. 

liv 
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qui ailleurs dégradent tout , fe campor- 
tent-ici en hommes faits. Toutes les Vil- 
les d'Italie laiSènt leurs ftacues > leurs 
obélifques , fans baluftrades qui les ga« 
rantiflènt des injures du peuple. A Flo- 
rence , fur le marché aux herbes , on voie 
un groupe précieux , qui prête beau 
pour y attacher des bêtes de fbmme: 
cela n'arrive pas. On dirait que ce peu- 
ple , comme celui d'Athènes , fent le mé-^ 
rite des beaux Arts -y il les adore , il les 
réfpefte. 



C H A P I T R E X.. 

De PArchiteBnre , Peinture (tr SculftHr^ 
modernes en Italie. 



L 



"Architecture moderne qui 
décore l'Italie , les Italiens la tiennent 
des anciens Romains, qui la tenaient des 
Grecs. Les Eglifes , les Palais , les Fon- 
taines , les Places publiques , les Théâ- 



trouvéc dans les fouilles , fous le règne du der- 
nier Roi de Sardaigne , portait le nom d^Indnf' 
trU , dont on ignorait le fitc précis jufqu'alois. 
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très, font les ouvrages des Bramante, 
des Michel- Ange, des Palladia& de leurs, 
rivaux. De Turin juiqu'aa fond de Tlta^ 
lie , les petites idées , le mefqMin , le con- 
iiourné , le bizarre du gothiqqe ont dif- 
para, pour faire place au beau fimple,, 
au noble , au majeftueux* 

La Sculpture, qui avait péri avec les> 
derniers Grecs & les derniers^ Roniains ,. 
J'italie l'a retrouvée fous le fci(caudcs Mi- 
chel-Ange , des Bcmin,. des Bologne^ 
des Âtnmanati; desBaudinelli & tant d'au-^ 
^res. La France qui , après l'Italie , a pro- 
duit le plus de Sculpteurs , ne montre des^ 
ûatues en nombre peu confidérablc &c 
en mérite éminent, que dans (à Capitale.. 
Ses Villes du premier rang en ont auflF 
quelques-unes. La feule Cathédrale de- 
Milan pofTède fix cents fïatues de bons* 
Maîtres. Que ferait-ce , fi on voulait 
compter toutes celles qui font répandues» 
dans toutes les Villes, & les apprécier? 
. D'après cela , que dire de la Peinture. 
Le pinceau eft bien.plus rapide dtns iès> 
produâions. Si on entreprenait fèule^ 
ment de faire le catalogue des Peintre», 
qui fe fbntdifputé la couronne ; tels qufc^ 
Raphaël^ le Guide, le Gorrège , &c. çetor 
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Dans les autres pays où la Peinture t 
fleuri aufli^ en France; en Flandres, en 
Hollande, arrive-t-on dans les Capital 
les où fè trouvent les plus grandes col«. 
leâionsy on en indique aux Voyageurs 
crois ou quatre , quelquefois moins. En. 
Italie , où il y a tant de Souverains , cha- 
que Cour a fa CoUeâion ; tant de Sei* 
gneurs qui habitent des Palais , chaque 
Palais a fa colleâion ; tant de particu- 
liers paflîonnés pour la Peinture, chacua 
d -eux, pourvu qu'il (bit un peu riche » 
a Ton cabinet ; TArtifan même , le Ma^ 
nant , l'Aubergîfte fe pare de quelques 
tableaux , non de ces magots , de ces en^^ 
feignes à bière , comme on voit chez 
notre peuple. Si ce n'eft pas du beau > 
c'efl: du nK)ins du médiocre , qui vaut 
bien la peine d^étrereg-ardé. 

En voyant tant de beautés en Pein- 
ture & en Sculpture , il faut, comme les 
Italiens & les anciens Grecs , aguérir fc$ 
yeux aux nudités. Ce n'eft pas feulement 
dans les cabinets , mais dans les lieux les 
plus 6:équentés , dans ceux même où la 
Religion fèn^e exiger une décence pltis 
ièvèrç: à Rome, place Navone, il y a 
on ibuterrein qui eft, dit-on, le fimix 
•ù $atotc Agnes jRitcxpo£^ i la bnica* 
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lîté des Gardes Prétoriennes j c'cft à pré* 
fenc une ChapcUç , dont TAutcl a pour 
couc ornement la figure de la Sainte en 
demi-relief. Ujilgarde qui a fculpté ce 
beau corps, ne l'a pas plus drapé au'on 
ne drape Andromède. Non , il n*eft pat 
rare d'expofer dans les EgUfcs^ tantôt- 
Adam &V£ve » comme ils étaient datM 
le Paradis Tcrreftrc, avant la perte de 
leur innocence ; tantôt de grands Anges>>. 
qui ne font pair plus vêtus qu'on ne 
i*eft dans le Ciel (a). Cet aguérifleraenr 
des yeux produit peut-être celui des- 
oreilles , qui ne font pas plus Ueflëes de 
certaines expreifionsj que les yeux de la 
7epré(èmation. 

On dit communément que les Arts, 
agréables ne viennent qu'à la fuite des.- 
vichefles. Il faut quelque cho(è de plus.^ 
le goût. Rouen eft plus riche que douze 
bonnes Villes d'Italie, Si de fimplcs 
Bourgs y (ont plus décorés que Rouen; 

Mars > en réfléchilTant fur les erandk 
Artiftes de L'halie » une queflion le pré* 

■ ' ■ " ■ ■ > ■ 

(41) Dans une Eglife de M6tM-,i Lub^hr- 
nïsL ,. on «oit- des nudités de. rautre Monde, 
encore plus (ingaiiéres* : des Anges mÂles U 
femelles qui s'amafcai l*c«BSft le It èvre.- 
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fente, Dîpmède , devant Troye , aînii 
que les autres Héros Grecs > lançak des 
pierres d'un tel poids , que deux fiècles 
après 9 deux hommes les auraient à peine 
ibulevées : l'Art s'aftaiblirait-il avec la 
J^ature ? 

Michel-Ange , qui a élevé le plus beau 
Temple du monde; Ammanati» quia 
conftruit le plus beau pont de Florence j, 
tous deux fe {ont encore immortalifés 
dans la Sculpture & la Peinture. Le Flo- 
rentin Andréa Orcagna réunifiait aufli 
les trois talens. Le Palais des Pandol- 
fini , à Florence , a été fait fur les- deC- 
iins de Raphaëh ' Brunellefco > dans la 
même Ville , était Statuaire & Archi- 
tedle. Le Bernin, i qui Ton doit la ma- 
gnifique colonnade de Saint Pierre, & 
.tant d'autre^ grands édifices > a laiflë des 
ftatues du plus grand mérite. 

D'autres > tout en s*occupant des 
Arts, cultivaient audl les Mu(ès. Le 
Bramante, qui a reiliifcité PArchiteâure, 
facrifiait encore aux Grâces de la Poéiîe 
& de la Mufique. Léonard de Vinci, 
qui , en eflàyant le pinceau , dégoûta fon 
maître Verrochio de la Peinture , a laiffé 
dans la Bibliothèque Ambrofienne , à 
Milan^ ce Maauiaii ^.: vanté ^ui trake 
:.- 1 
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it rantiquité des Arts & de ITiiftoire 
naturelle. Il faut finir : Carie Morate ^ 
en broyant Ces couleurs, cliantait {es, 
amours en beaux Vers. 

On dirait que ces Artiftes étaient anil- 
ines de plufieurs génies ^_ maniant égale- 
ment Téqueirre , le pinceau, le cifeau &. 
la lyre. Aujourd'hui lltalie , comme les- 
autres pays , ne demande à l'Artifte que 
d'être un 5 8c on eft bien content s'il 
réuilît. Au refte , il i'affaibliflèment des 
forces corporelles altère la vigueur du 
.génie , à quoi l'Italie doit - elle la pre- 
mière dégénération , fi ce n'eft à 1^ moU 
leflè de l'éducation l Lcç^on pour les au- 
tres peuples,. 




.1 !•>£;►..» . 
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CHAPITRE XL 
Des SpeSlacks m Italie. 

I.E cri ancien du peuple Romain ^ 
fanent & eircenfss > du pain & des Spec- 
tacles, fe répète encore aujourd'hui dans 
toute l'Italie. Si on avait laide l'homme 
dans le chemin de la Nature ^ occupé 
journellement de la culmre de la terre , 
qui fournit enfin \ tous les vrais- befbinsc^ 
amufè alors, délaffê par des plaifirs (im- 
pies , il n^aurait pas eu befbin de f Art 
pour Ton bonheur. Mais depuis qu'on 
Ta enfermé dans des Villes , où il y a. 
tant de défeuvrés d'une part , & tant 
de gens trop occupés de l'autre ; ceux- 
ci ont befbin de Speûacles , pour (è dé*^ 
laKèr ) & ceux-là pour alléger le poids 
de leur exiftence. 

Si cela eft vrai en généraf, il l'eft en- 
core plus pour les Italiens. Ce çfxï le 
prouve , c'eft la multitude des Théâtres 
dans des Villes, dont la plus peuplée cft 
bien au deflbus de la population de Paris. 
Rome a cinq à fîx Théâtres ; Naplet, Mi- 
lan , Veniiè > autant, Florence eo a onze^ 



Se tout cela ne fuffit pas dans le carna- 
val. L'Artrfan, le Croebeteur > leGocher, 
aiment mieux y porter leur argent , qu'à 
la taverne. L'heure des Sgeétacles y fa- 
▼orife cous les métiers*^ Ils r^e s'ouvrent 
qu'à Ui 6n de la journée ^ quand le travail 
ceflè» On ajufte certains Speâacles au 
goût du peuple; parce qu'enfin^ il eft 
compté pour quelque ehofe. On voir., 
dans une feule repréfêncation , cinq à. 
fix combats , autant de duels. Dans les 
grands Théâtres même > où les intermè- 
des iîbnt des Pancomines & des dan(es , 
qui ne tiennent point à la Pièce , on voit 
la même chofe : on n'y foit point le pré- 
cepte d'Horace, qui défend d'enfanglan- 
ter la Scène. Deux hommes fe battent- : 
celui qui eft blelfê répand du Tang ; on lie 
voit coûter. 

L'Opéra eft le grand Spedkacle de 
ritaUe; prefque toute l'Europe en a 
adopté la Langue & la Mujfique. L^Opéra 
Buffa , que nous avons accueilli & déna- 
turé , en lui ôtant le comique de (on 
genre , eft auflî couru que le grand 
Opéra. La Comédie, qui , avant l'illuftrc 
Goldoni , n*était qu'un tîûu de lazzis 6c 
d'arlequinades , s'approche du ton de 
l^olière. Il y a dê^ pays où l'on de* 
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. mande fi les Spedacles peuvent ç'accoi- 
^ der avec les mœurs & la Religion, he^ 
Italiens ne font ppint cctce queition \ ils 
n'excommunient pas ceux qui leur don- 
nent du plaifir. La Religion n'y eft point 
en contradidion avec le Gouvernement , 
qui foutient , qui peniîpnne les Théâcres» 
Ainfi point d'excommunication ni reli- 
gieufê, ni civile. Les Comédiens reftent 
.Citoyens dans la communion des Fidèles» 
Us fçavcnt même s'occuper , d'ailleurs , 
dans les métiers & le commerce. L*Ar* 
lequin de Florence a une boutique bien 
fournie en marchandifes de mode, it 
.peut témoigner & jurer en Juftice , rem- 
.plir le devoir Pafcal comme un autir^ > 
:&5 à fà mort, on ne lui refu&ra pas Iji 
jSpulture Chrétienne. 

Les Speftacles inquiètent fi peu les 
'^onfcitnces Italiennes, que ceux qui font 
chargés , par état , d'édifier le public , les 
ifréquentent fans fcrupule & (ans foan- 
.dale.. Quand eft-ce que. la Morale fera 
.uniforme dans tous les pays , . ou du 
jiioins dans ceux où l'on profefle la 
même Rehgion ? Cette uniformité ferait 
de grands bieisis. 



■ U 
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CHAPITRE XI L 
De U AfyfiqHû en Ité^Ut. 

\ A Mufique , pour bien des peuples ^ 
n^cft qu'un délaffèment qu'il ne faut pas 
pouffer ttop loin , crainte que le délaflè- 
jmênt ne vienne lui-même à la0èr. Pour 
les Italiens, c'eft une ^aflîon, c'eft un 
befoin ; fbit que leurs fibres foient plus 
fènfiblesi , (bit peut-être qu'il leur faille 
lin remède à la mélancolie. 

A peine a-c on paffe les Alpes , que- 
dans les premières Villes & Bourgs qu« 
Ton rencontre ^ la Mufique fè préfente 
fans la ctwrcher. Le violon , la harpe , le 
chant: vous arrêtent dans les rues. Oa 
entend , fur les Places publiques , un Cor- 
donnier , un Forgeron , un Menuifier ôc 
d'autres gens de cette étoffe , chanter un 
Aria à plufieurs parties ,avec une jufteflè». 
Un goût qu'ils doivent à la nature , & à 
l'habitude d'entendre des Harmoniftc& 
que l'Art a formés^ 

Si on entre dans quelque bonne MaU 
{on , fans choifir , c'eft bien autre chofe^ 
On y trouve de.^ Concerts i^ui denaande^ 
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raient'ailleurs beaucoup de préparant» 
de recherches , de combinaiibns > pouc 
refter fort au-deflôus. 

Plus on avance en Italie, pîus la Mu* 
£que s'avance à la perfection. Naples en 
cft le plus haut point. Ce ne (ont pas^ 
iculement les Théâtres d*Opéra, mais 
encore ks Egli(es> qui forment dés Aca- 
démies de Mu6que. Peu de jours où l'on 
ne fe rende en foule à cette dévotion 
harmonieufè. L'Office même des EgHfès, 
dans les Villages , a les apparences d'un 
Concert ; chacun y chante fa pastie félon 
la portée de fà voix , & rprgue en fàtc 
la ba(Tè. 

Les Conférvatoîres , Mmfons fondées 
pour des filles trouvées , ou orphelines , 
mettent la Mufique au rang des points 
capitaux de leur éducation. Ces filles , 
Elevés des meilleurs Maîtres > exécutent 
de belles Vêpres & des Oratorio ^ (bit 
pour la partie vocale , (bit pour linfbu- 
mentale 9 fans battement de medure: 
omiilîon commune à toute Pitalie , qui 
cfl étonnée qu'ailleurs on ait befbin de 
ce régidateur. 

On a fouvent difpucé en France (îir 
k mérite des deux Mufiques , Françaifl 
& kalienne. Otn ne (^aurait rcfuièi: ai0t 
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Italiens certains avantages, ctont la pn- 
vation alimente beaucoup la difficulté. 
Leur Lai>gue eft plus doucaj plus libre 
dans fa marche poétique, plus fonore» 
que la Françaifè ; leurs organes plus (en* 
fibles, leurs gofiers plus flexibles. On 
ne fçaurait nier aufll que toute l^Europe,^ 
en adoptant kur Mufique, n'ait pro- 
noncé en leur faveur. Ce feraient eux- 
mêmes qui décideraient le mieux y sils 
n*étaient pas Juges & Parties. Qii*on leur 
demande fi, depuis que la France a une 
Mufique , elle a eu des Muficiens. Ils 
lui en accordent un. Ce n'eft pas LulHy 
dont le mérite était a(Ièz grand pour 
dvoir été le créateur de la Mufique en 
France ; ç'cft Rameau. Le feijl Opéra de 
Caftor & Pollux eft honoré de leur (uR 
frage. Enfin , on ne peut difconvenir que 
)e goût de la Mufique eft beaucoup plus 
répandu en It^alie que chez les autres 
Peuples. On dirait que c*eft un fruit 
naturel à ce climat , étranger aux autres^ 
Leur facilité eft fi grande , que trcs-fou- 
vent la même Ariette ne (c chante pa» 
de même par le même Aékeur. EUe varie 
félon Coti goût i & différens Gooapofi- 
teors s'exercent fiy: le même fujet. On a 
trois ou quafte Opéra pour ua : le j^blic 
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choifit. Mais ne peuc-on pas faire w\ 
reproche à la Mufique Italienne ? Sça- 

. vante à étonner, brillance dans fbn exé- 
cution , fupérieurc à exprimer des rixes, 

. des combats , des tempêtes , & tout ce 

. qui fait brttit , s'attache-t-elle à peindre 
le (èntiment ? Le bruit parle aux oreilles ^ 
lâ mélodie à Pâme. Naples , depuis long- 

. tems , eft le Séminaire des plus grands 
Violons. Pour fè rendre juflice a eux- 
mêmes 5 ils allaient confulter le fameux 
Tartini à Padoue, Tartini écoutait 5 & 

t fouvent , portant la main fur foncoeur > 
il difait : Voilà des tours de force : voi- 
là du merveilleux j mais cela ne m'a 
lieu dit là. 
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CHAPITRE X Iir. 

Des Mines d* Argent en Italie. 

^ I E n*cft pas la Nature qui les lui a 
données , mais les Arts. Ces Mines (ont 
tous les objets de curiofitë qu'elle ren- 
ferme; fà Mufique, (es Spedacles, Ces 
Tableaux ^ fès Statues , Ces Palais , fes 
Monumcns anciens , fès Fêtes publiques 
& durables, dans le tems du Carnaval, à 
Naples, à Rome, à Florence , à Venife. 

Ce font auflî , pour les Voyageurs 
înftruits , les attraits d'une région oà 
THiftoire des hommes a gravé fes traits 
les plus intéreflans , où tout les rappelle , 
où ils entrent par tous les fens : que 
fais-je ? le phyhque même de l'Italie > 
fes riaptes campagnes , fes coteaux , fes 
chemins parés des guirlandes de la vigne, 
fes riches fituations qui invitent à bâtir ; 
une chaîne de montagnes qu'on croirait 
formée , avec dcffèin , par une Nature 
bienfaifantc , pour verfer de fes flancs , 
dans toute la longueur de lltalie , les 
torrens , les cafcades , ôç enfuite fes 
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plus belles eaux i fès phénomènes eu 
Hiftoire naturelle , fa pouzzolane, (oA 
fouffire , Ton cinabre • fes lacs ibufrés » 
fes volcans , dalfis lefquels on voie cous 
les volcans. 

Cet amas de curioficcs en tout genre, 
dans un beau pays ; voilà fes mines d*ar- 
gent. On y accourt de toute part : le 
Ruiîè, des bords glacés de la Neva; le 
Suédois & le Danois, de la Baltique^ le Po- 
lonais, delà Viftule.L^ Allemandjl'Anglais, 
le Hollandais, le Français plus à portée , 
y abordent en plus grand nombre» Les 
Souverains quittent leur Cour, croyant 
n'avoir rien vu , s'ils n'ont pas vu l'Italie. 
La Reine Chriftine y fixa fon domicile. 
Point d'Artifte ( je parle de ceux que 
la gloire de l'Art enflamme ) qui n'aille 
y chercher des modèles. Point d'Hom- 
me de Lettres qui ne projette , au moins, 
de {aluer un jour le feerceau des Let- 
tres ; & , parmi la multitude des Voya- 
geurs, il en eft qui ne veulent plus vivre 
ailleurs. On en trouve établis dans tou- 
tes les Villes ; on en trouve ju(ques dans 
la petite ifle Captée , où le climat & la 
vie champêtte, éloignée de tout ce qui 
agite les grandes fociétés, les ont décidés. 

Il eft des âmes qui ne (ont que Chrc- 
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tiennes. Celles-là Ce biflènc attirer par 
la célébrité des Saints » par la beauté 
des EgUfès > par la majefté des fblemni- 
t^s. Saint Pierre de Rome a pris la place 
dix Temple de Jérufalem. Point de pays 
au monde où i'on voye autant de Pélerins^ 
de toutes Nations. 

Ayons à préfent » fi nous le pouvons > 
un apperçu de coût l'arjgent que ce con- 
cours» annuellement haDituel » de Voya« 
geurs fème en Italie. Louis XIV, fodt 
le Miniftère de Colbert , avait ordonné 
une Fête vraiment royale. Lorfque le 
Miniftre lui montra (ur le plan ce qu'il 
en coûterait , il fut effrayé de la dé- 
pend , lui qui ne la craignait guères : 
je n'en veux plus , dit-il. Elle le fera , 
reprit le Miniftre, fans qu'il vous en 
coûte. Que fit-il } Il retarda la Fête à olu- 
fleurs reprifès» il la fit proclamer dans 
toute l'Europe. L'Europe y accourut ; & 
les entrées de Paris payèrent les frais. 
Cette bonne fortune n'était que pour 
une fois ^ l'Italie en jouit tous les ans. 

Voilà ( je le répète ) les mines d'ar- 
gent de l'Italie, mines d'autant meil- 
leures , que les Voyageurs , outre les 
dépenfes denéceflîté, en font beaucoup 
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d'autres , que Tadrefle & l'avidité des 
Italiens lear arrachent L'icalién enfer- 
merait le Colifee , s'il le pouvait , pour 
en faire payer la vue. Le Voyageur ne 
fè contente pas de voir , il eft tenté de 
rapporter quelque chofe dans fa patrie : 
Tufi des tableaux, Tautre des pierres gra- 
vées , celui-ci des médailles., celui-là 
des bronzes antiques. L'Italien a mille 
moyens pour tromper les connaiiïèurs 
ffc^mes, qui emportent fou vent des copies 
pour des originaux 5 du billon, en laiflànt 
de bon argent. 

Il eft , -pour les Souverains^ d'autres mi- 
nes d'argent : les Douanes , qui (ont fin* 
gulièrement incommodes en Italie. Un 
amas de petits Etats coûte beaucoup 
plus au Voyageur , que la traverfec des 
grands , fur-tout dans un pays tout cou* 
pé de rivières. Les Souverains , dans 
leurs Palais, dans leurs Maisons de plai»- 
fance , dans leur repréfentation , dans 
leurs plailîrs , veulent trancher du Mo* 
narque. Forcés de ménager leurs Sujets , 
ils Ce jettent fur l'Etranger* Leurs Doua- 
nes vous atteignent par-tout. Il faut 
payer , non feulement pour entrer dans 
Ipats Etats , mais encore pour en fortir. 

Dans 
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Dans les auberges » on vous demande vo- 
tre nom , & vous payez ja complaifancc 
qu'on a de l'écrire aux portes des Villes, 
Les Commis exercent une maltôte qui 
peuc-ètre n'entre pas dans les coffres 
du Prince ; mais le Voyageur n'en eft 
pas moins prefliiré* On vous propofe de 
vous vifiter j vous étliappez la vifite en 
payant. Vous comptez en être quitte : 
pas encore. Le lendemain, on vous at- 
tend à la porte du départ , pour la même 
cérémonie. Il ferait du bon ordre que les 
Potentats de l'Europe donnaffènt à leurs 
frères cadets un peu de ce grand fupeiflu 
dont ils jouilïènt , pour ks tirer de la 
nécefïîté où ils font de tourmenter la 
bourfe des Etrangers. 

Les autres mines ^argent que lltalie 
pofTéde , font dans les Eglifes j richeflès 
immenfes dont je ne tiens pas compte , 
parce qu'elles n'entrent pas dans la cir- 
culation : mais enfin 3 elles exiftent , & 
dans un bcfoin extrême on les trouve- 
i-ait. 

Il feut pourtant convenir qu'une bon- 
ne agriculture & un commerce bien aélif , 
enrichiraient infiniment plus l'Italie , que 
toutes les mines qu'elle ouvre à la cu- 
Tmc IL K 
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tiofné du monde : «nais faas l*afgd>t 
Qu'elle entirccHe ferait encoK pkis 
pauvre. 

F« dit Vey^f d*ItaUf. 
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DE HOLLANDE, 

En i7^p. 

J\ Va n t que d'entreprendre le voya- 
ge de Hollande , je favais que le& anciens 
Bataves , aujourd'hui les Hollandais , li- 
vrés, durant une longue fuite de ficelés , 
tantôt à eux-^mêmes , tantôt à différens 
Maîtres , s'étaient contentés de vivre du- 
rement & groflièrement dans leurs ma- 
rais , fans connaître les Arts qui embeU 
lilTent un pays , j&c en augmentent les 
jouiflTances. 

Je favais encore qu'en tombant fous 
le joug de l'Efpagne, dans un fiècleplus 
éclairé, ils n'y avaient gagné que de la 
fLperftiiîon ^ & l'excès de l'cdclavage. 

Je {avais même jque , ;dcpuîs qu'ils vi- 
vent fous l'étendard de la liberté , occu- 
pés du Commerce , leur objet capital , 
ils ont laillé à d'autres Nations la gloire 
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d'atnker Athènes & Rome dans les beâus 
Arts. 

Je (avais donc audî que je n'y trouve- 
rais^ ni des Monumens d'ancienne gran-* 
deur , ni les fleurs du génie & du goûc 
moderne. Qu'allais-)e .donc y chercher ? 
Les prodiges des Arts utiles , ceux du 
Commerce & d'un bon Gouvernement, 
J'étais curieux de voir un petit Peuple 
qui s'eft étonnamment multiplié, relati- 
vement au petit coin de terre qu'it ha- 
bite , & au peu de tems qui s'eft écoulé 
depuis qu'il lui eft permis de vivre avec 
des Loix j un petit Peuple dont on ne 
, parlait pas» qui, en moins de deux (iècles, 
a fondé ou agrandi tant de Villes & 
de Bourgs, a coupé (on pays de canaux^ a 
creufé un grand nombre de ports , a crée 
une Marine marchande & guerrière, a 
di{puté l'empire de la Mer & du Com- 
merce , a prêté & piête encore , par la 
grandeur de fa fortune , aux Nations les 
plus riches ; qui a fait des conquêtes dans 
Jes deux Indes & en Afrique j qui enfin , 
du fond de fes marais , s'eft élevé à la 
hauteur des Puiflànces de l'Europe, 

Tournau Parti de Paris le ii Août 1769, 
— Je fuis aixivé le 14 à Tournai. Cette 
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Ville , la première où j'ai fejoumé , eft 
fituée fur i'Efcaiu , qui la partage dans 
toute fa longaeur. Cétait une dcsprin-^ 
cipales Cités des Gaules , lorfque CIo- 
dion 9 Roi des Français , la conquit fui: 
les Romains , au commencement du cin- 
quième fiècle. On y a trouvé , en 1 65 } ^ 
le tombeau de Chilpéric I , qui renfer- 
mait beaucoup de chofès à ton ufage i, 
ion coutelas , fa hache d'armes , (on bau-* 
drier, avec quantité d'omemens d'or> 
& de rubis enchâdes; le (quelette même 
de fon cheval de bataille. 

Cet ufàge fi ancien d'enterrer les Prin- 
ces & les Héros avec des richeflès , était 
tout propre à faire violer les tombeaux; 
& fi des brigands ne le faifàient pas 9 cela 
marque le pouvoir de la Religion fur Icsu 
fcélérais même. 

Tournai eft un exemple du malheur 
attaché aux Places d'une grande impor*. 
tance. Sans parler des fiècles fort rccu-^ 
lés , à ne dater que de Charle VII , Roi 
de France , elle n'a cefle d'être affiégée ^ 
prifè & reprife par les Ducs de Bourgo- 
gne , par les Anglais , par les Autri- 
chiens , par les Français ; toujours , pour 
ainfi dire , fous la bombe. Elle eft peu-- 
pjée de trente à quarante mille âmes j. 

K iij 



\Atn fortifiéël Ses murailles & (hs bbP 
fions ont pea (bufferc, au dctiiior fîège' 
^ênous en fîmes eh 1745. Lei dedans? 
de^ là Citadelle forent eritièreïùent ruî-* 
nés i les dehors font coh&rvés, à pctf» 
de chofe près. On voit un beau raomitf - 
fur l'Ëfcaut , delafaçon de M: de Vauban» 
Son génie fè gravait fui: tous fes ouvra-^' 

Je n'ai pu mé reftifer d^Hcr voir IcT 
Fontenoû champ de bataille de Fontenoi. On jugô^^ 
bien mieux furie tcrreiri, que {ur uni» 
plan. Commentnc pas frémir , en voyant > 
pDur ainfi dire , nos premiers bataillons? 
rcnvcrfés , le centre enfoncé*, le Roi & 
le^ Dauphin en danger , la' viâîoire pen-^ 
danr une hèlire eÎTtière" à l*ennémî? lar 
gloire fat grande, fans doute, de^l'a^-" 
voir rappellée de' notre côté : nxais' les 
Rois* , lorfqu'ils cntreprcnndirune ^uer-' 
re , penfcnt-ils aflèz qu*ils^ jouent la-for* 
tûné-de Icfùr Peuple & la leur ? 

Saint-' De Fontènoi fé. pris la- rdute de Saint* • 
Amand. Amand. Les eaux thermales^ ft ttduvefit 

Ordinairement dans le voifinage dés tûoti^ 

tagnes; Saint- Amand, dans une plaine fuf 
U Scai^e , jouit pourtant? de cet sivaifttagd 



Il y a audî des boues (bec puantes , oui 
Iqsmalad^S's'eiifoncettcv les uns ju(qu.'aua 
icins , . les autres jufqu'au cou. On croi- 
rait vok l'homme (ortie du limant d^I^^ 
terre; It y a dans la Ville une Abbaye 
de Méines» dont le revenu mettrait dans 
une aifffiice décente une centaine de Cu->^ 
rés, qui bénhraîenc la vigne du Seigneur 
en la cultivant; 

Après cetteexcurfîon dans Jc; Tournais 
(îs , fài paâë encore quelques jours à 
Tournai. Son illaftre Chapitre faix Coa 
principal omemtot. Le fer vice de rBglifîr. 
mêlé beaucoup de pompe à l'édificatiocu 
Grand' Ghocur de- Mtifiique. Il y a. une- 
fingularité : outre les Chanoines en-grand 
nombre , on compte huit Qrands^Vi* 
caires^ > qai le font de cette. Egli(è ,. éd 
non du Diocè(è; Ces Grands-Vicariata 
font de vrais Bénéfices» Ceux, qui ei) 
font pourvus chantent beaucpup » tandis 
que les Chanoines ménagent leur ^o'w 
trine.. 

En vifitant les bâtimens du Chapitre, 
la Bibliothèque m'a cau(e une fiirprife 
agréable: )c favaisquc, da^uia long^ 
tems, les Bibliothèques Flamandes étaient 
riches en livres de Théologie ; cclle-^cî 
i'eft enopre^^enOuvcages-de Philo(bphie,, 
^ Kiv 
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& de goût , & ces Meffieurs font pleîis^ 
de zèle pour de nouvelles ac(]^uifitiom* 

Bruxelles. De Tournai je œe fuis rendu à 6ru- 

xelles , la plus, grande & la plus belle 

Ville des Pays-Bas ; fa fituation fur la 
petite rivière de Senne, eft des plus 
agréables. Elle a vu à la fois , dans iês 
murs 9 au tems de Charles-Quint , fepc 
Têtes couronnées., en le comptant lui- 
même, fans qu'il y eut le moindre em- 
, barras pour nourrir un ii grand nom- 
bre d'hommes & de chevaux. Tout le 
pays abonde en toutes fortes de vivres : 
jamais les armées n'y on craint la 
difette. 

Ceux qui attachent du myftère au 
nombre àtfeft, doivent l'admirer dans 
Bruxelles. On y remarques lept grandes 
portes , fept grandes places, fept femilles 
diftinguées par leur haute Nobleflè & 
leurs privilèges , fept Aflcflcurs ou Eche- 
vîns de la Magiftracure, &ftpt Eglîfes 
pincipales. 

Il y a un nombre confidérable de 
beaux Hôtels ; celui de Ligne entr'au- 
tres,ceux d'Aremberg, d'Egmond. On 
ne fçaurait paflèr devant ce dernier, (ans 
fe xappeller ce fameux Comte d'Egnwndi 
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qui , après a voie fui vi Charles-Quint eu 
Afrique , après l'avoir fècouru conurc les. 
Princes Proceftans en Allemagne , après, 
avoir encore mieux fervi Philippe 11 , 
fbn 61s > dans les Ambaflâdes , Se par. 
deux grandes viétoires ; mais en but au 
Duc d' Albe , dont il voulait contenir la : 
tyrannie, finit par avoir la tête tran-' 
chée à Bruxelles même , à l'âge de 46' 
ans. Il pouvait dire , comme le Comte- 
d'Eilèx: 

De cane d'honnears reçus , e%ce donc là 16^ 

fruit ? 
Un long tems les amafTe , un moment les dé*^ 

truie. 

Le Palais où réfide le Gouverneur des 
Pays-Bas, préfènte une façade à l'Italienne 
fur le jardin. Elle eft affez belle} mais, 
nulle décoration (ur la cour. Cette cour:, 
n'eft qu'un boyau, flanqué d'un cô,té: 
par un grand commun, édîfice. neufj. 
& de l'autre i par un vieux bâtiment qix'pnx 
fe propofè d'abattre & de rebâtir 5 majs; 
cela ne corrigera , ni la défeduofijé . dcc'^ 
la cour, ni celle de (à façade toutrà-- 
feit ^étrangl^e. . ; • 

II y à dans, ce Çs(kis trois choies quîr. 
fo^t honi^e^r au'goât du Priiice Chfarles A 

K V 
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ùllc Bibliothèque cotifîdérable, uA Cabî- 
liet d"*Hiftoire naturelle ; il en éft pfeU* 
où l^on voye un auflî bel otàtt: un autre 
Cabinet de Phyfique & de Mécanique. 
Lé Pi^ôfeflteur qui ttit l'a' feît voir , m'a 
patu rempli de fdence & d'enthou- 

. J'ai vîfité un quatrième Cabîhèt pour 
d!es Obfervatioh^ Microfcopiqucs : il ap- 
pliiftiént à un Partîciulièr boil Obferva- 
icur, M. Sémois. Il a mis fbu^ tnti 

Jfcux un phénomène encore ignoré d^ 
a plupart des Naturaliftes. C'eft une tÇ^ 
pèce de polype nouvellement décôu«» 
vert. Ce polype a la figure d'un arbrif- 
fcau dont les feuilles (ont en forme de 
doche ; & fcs fruits , qui f éffèmblent à 
une orange , ont un mouvement propre, 
^ui côlRtrafte & dilate la totalité dû 
zOôphyte. Cette efpècé ditfére dû p^ 
lype à bf aà , aùjô^rdlïu'î (î cônhti. 

M. Véturt à Une colleàtioït de taSfeaû* 
foré èftJmablé. On y àdmirè u'h grand 
lidrcèau de itubéns: \t Côurôrthèftiènt 
diè Siftrité Catherine p^r fcs ihàînS de 
là Vietge. • 

L'HôteUde-Ville cft décote dé %îf- 
iïriës dui difputeni délSeâuté avec cbllfcs 

éJti Gbbeiiiis , ^ qoi fë ttiCtiiUëht de 



mime , c'eâ:-3udirc àl'cn vers : c*eft l'Hit 
roirc de Clovis > de l'abdication de Char» 
le-Qpint : abdication qu'il fie dans la 
Salie même de l'Hôcel<^e^ViUye , en pr^-- 
fcnce des Etats. 

La Saile de la Comédie eft elliptique^, 
avec une grande ouverture de théâtxe; 
cpà^tte rangs de loges , ôc même cin^> 
Il on veut compter deux demirrangs pra-- 
riqués fous tes premières k>ges. Toutes 
les loges font coupées obliquement», 
afin de tourner le fpeâateur vers le thé^ 
tre» Comme c'était le tems des cam*^ 
pagnes, & que le Prince Charles éiair 
abtent , ce (peétacle était peu rempli». 
Les Ââeurs m'ont para d^une bonté 
médiocre» Un Aâeur du théâtre Fran- 
çais y jouait le premier rôle en tomt 
^ns. 

La Flandre, qui a des Chapitres de.- 
Chanoincfles , oik des Filles de condition »« 
^nsfe lier par des vœux > peavent atten^ 
dre un établidèment dans le monde , gi-, 
aufii des béeiiinages , dans le mètrut.cC- 
prit y pour la Bourgeoiiîe. Bruxelles em 
a deux* : le plus grand reflèmble à unis.- 
petite Ville , entouré de murailtcs , avep: 
cm (bfié, ic pluûeurs belles rues, oit 
chaque MguiMa.iadmMa|e;Lii(, foptÀt 

Kvj 
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huit cents filles , & quelquefois plus , s'oc- 
cupent à diflKrens ouvrages, qu'elles ven- 
dent pour leur compte. Sage inftitution 
qui foulage les familles , fans faire des 
efclaves. 

Les dehors de la Ville offrent de bel- 
les promenades dans une campagne ri- 
che. L'allée verte efl ce qu'il y a de plus 
charmant : elle a prefque une lieue de 
longueur, en s'étendant le long d'un 
magnifique canal. J'aurais volontiers cédé 
quelque chofè de fbn étendue r pour y 
voir du monde. C'efl alors qu'on peur 
:Juger de la richeflè & du luxe des prin- 
.cipaux Citoyens. 

J'ai quitté Bruxelles le i j , en m'em- 
barquant fur le canal de Vilvorde , ]uf^ 
qu'à la grande eau, l'eau de l'Efcaot : 
c'efl avec rai (on qu'on la nomme grande; 
ce fleuve efl bien majeftucux eq cet 
.endroit: à Vilvorde j'ai pris une voiture 
de terre pour arriver le même jour à 
Anvers. 

Cette Ville , fî renommée , a la figure 

^^"* d'un arc 3 l'Efcaut en fait la corde ; fbn 

'""'""""^ port cfl très- beau & fort commode. Les 

rplus gros vaiflcaux peuvent y remonter , 

tant le fleuve eft large & profond ; & 

kttic canaux f rincipaiix loiur Uvr^QC l'ejok? 
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trce dans la Ville. Us y abordaient autre- 
fois en fi grande quantité > que , pour 
arriver au lieu de décharge , ils étaient 
fbuvent ebligés d'attendre plufîeurs fe- 
maines , faute de place. 

Ce tems n'eft plus : le Gouvernement 
Efpagnol chaflfa le Commerce > qui fe ré* 
fugia dans Amfterdam , attiré par la li- 
berté civile , politique & religieufe : 
peut-être même ne réuffirait-on pas à le 
rappeler , en lui oflFrant les mêmes avan- 
tages. Les fleuves ne retournent pas à 
leur fource. 

Il ne rette à Anvers que (es belles 
Egliiès , belles , fi la beauté peut s'allier 
avec le mauvais goût : mais les tableaux 
qu'on y voit gagnent tous les futfrages. 
La Cathédrale le vante de la femeufe 
defcente de Croix de Rubens , & de fon 
Aflbmption de la Vierge, U eft peu d'E- 
glifes dans ccne Ville , qui n'aient quel- 
qu'excellent morceau de lui. Saint Michel 
offre l'Adoration des Mages, dont les 
connaiflèurs font un cas infini. Sa Cha- 
pelle eft dans l'Eglife de Saint Jacques > 
où il eft enterré fans façon; il fèmble 
qu'il avait bien mérité les honneurs d'un 
monument. Le tableau de l'Autel eft forti 
de fon pince<$(u i & on voie au-defTiis une 
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Vierge de marbre blane , ouvrage adcnî-*^ 
rable qu'il apporta de Rome. On à^ , 
& il eft vrai , que Rubens a rais pap-touc 
fcs crois femmes. L'une des trois, n'ëeaîc 
que fa maîtreffe. Au refte , s'il ne les a 
point flattées , il ne pouvait rien mettre 
de plus agréable dans fès ouvrages* On 
affiire qu'elles méritaient d'y figurer , & 
qu'il les avait choifîes , autant pour la 
Peinture que pour l'amour. 

\ivi autre Peintre à Anvers , fans avoir 
autant de fupériorité , en a fort appro- 
ché.. C'eft Floris , qui a laiflé beaucoup 
d'ouvrages : c'eft lui qui refofe d'abord 
fâ fille à im garçon Serrurier , qui avait 
Fimpeninence de la dennuider en ma« 
riage. Floris , pour fè débarra(}er de hr 
pQurfùite , lui dit, en lui montrant un 
de fes chef-d'oeuvres : Quand tu en fera» 
autant , je te donnerai ma fille. Le Ser- 
rurier partît pour l'Italie \ Se , comme & 
k génie dé Raphaël fe fiit emparé de 
lui > il peignît, à fon retour , Jéfus^hrift 
détaché de la Croix. Floris , dans l'ad- 
miration , lui donna ia fille. Le fait eft 
confacté dans l'épitaphe du Serrurier, 
que l'amour avait fait Peintre. 
Connubialis amor de Mulcibre fecit Apelleiti. 

Parmi les Eglifes Parôiffiales 5 Sainte . 



Valburgë éft d'urte haute antiquité. 'Oit 
prétend que c'étair un Temple dédié à 
Priape , dont on voit encore une petite 
ftatue fut ûn6 des portes. Les femmes 
du menu Peuple le prenant ^oûr un 
Saint, avaient fa dévotion de l'orner de 
fîeûrs* On lés a défabufées. 

LasBourfè eft un vàfte édifice qui rap- 
prfle des tcms plus heuteux/ L'Acadé- 
liiie de Peinture y tient k% (éances , 
& on y joue de mauvaifès Comédie? fùif 
un théâtre étouffe d'ornemens. 

En général > tôûs les édifices public^ 
ont un aî^ de grandeur , mais farts gour. 
Les ConfeflSônaux même font d'iintf 
grandeur démefdrée , & tournés en dé- 
coration par ùri grand nombre de fr- 
gurés (culptées en bois. On y voit > par 
cxerfipie y les fept péchés mortels pcrfon- 
riifiés \ Se on m'adit qu'ils figuraient aufi? 
Mi ^rôceflïdnS. toute la prandte. Au- 
ttichiemié eft fort adonnée aoi Pro-' 
cëiîcom : ce font tes fpedbcleu du Peu- 
ple ; & delà vdiit tttieux , difent les po- 
Iftiqués ttaûjans , que îj'il n'en avait point 
du t0ilt. 

ÀfivefS a tme Citadelle , déi le Due 
d'Albô fit étigèr fa ttatuè 5 prévoyance* 
àJbût il «yitit moixi, tar perfontie ij^*^a*i* 
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raie, penfë à lui décerner cec honneur , 
qui fut de courte durée. Le Peuple 
qu'il força à là révolte , par Tabus da 
pouvoir, s'empara de la Citadelle & brifà 
la. Aatue# 

D'Anvers à Roterdam, première Ville, 
de la Hollande , diûauce de vingt grandes, 
lieues , une diligence de terre m'y a porté 
en un jour : ce maadit charriot de pofte. 
fut imaginé pour rpuer les gens qui 
n'ont point fait de mal. On paflè le 
Mordik^y c'eftun bras de la Meu/c , & 
en même-tems un bras de mer. On y 
voyait > il y a quarante ou cinquante ans >. 
les clochers de dix-huit villages qui s'é- 
levaient encore au-defliis des eaux , & 
qui ont cédé depuis à l'effort des vagues. 

CeMordix a fort mauvaife réputation, 
depuis qu'un Prince d'Orange , déjà Hé- 
ros à vingt- quatre ans., revenant de l'ar- 
mée des Alliés en 1711 , fut englouti 
dans les flots : tant de gens en le padanc 
tous les jours, ont plus de bonheur que 
le Héros : ce fut pour moi l'affaire de 
}i minutes , par un vent de côté qui 
agitait beaucoup les flots. Cette agita- 
tion , dans un petit bateau , effrayai; à 
l'excès une Marchande de Rpterdara > 
qui paflTaît avçc moi, . Elle fe jetait à. 
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genoux } elle invoquait tous les Saints» 
Je n'im^iuai d^aiure moyen y pour di- 
minuer fon effroi , que de lai bander les 
yeux. Elle me revalut bien ce petit fèr-p^ 
vice i car » enarrivant à Roterdam > à dix 
heures du foir , par une grande pluie , 
j'aurais été obligé de prendre gîte dans la. 
rue , (ans cette bonne Dame. La Kermejfe, 
avait rempli routes les Auberges : c'eft une 
efpèce de foire > ou plutôt un petit car<« 
naval. Par-tout raarchandifcs étalées , 
gens de plaifir, & msifico. On entend 
.de toutes parts les violons & les danj(ès*. 
Ovk a entrée dans ces bals au prix d'une: 
bouteille de vin. Celui que j'ai vu était 
deftiné à la bonne compagnie , que je ne. 
trouvais guères bonne. La fumée du ta- 
bac ne paraiQait pas incommoder le^^ 
Dames Hollandoifes. J'avai$ honte de ne 
la pas fupporter auffi gaiement. Les dan* 
fes font aflez vives & figurées , mais les 
danfeurs (ont lours* 

Roterdam eft fituée fur la Meu/è Roterdam. 

orientale , fleuve majeftueux , non loin de 

fbn embouchure : de larges rues , alignées. 
pour la plupart j des canaux bordés de 
quais & d'arbres ; les vaiflfèaux mêlés, 
avec les maiions^ 0)aiibii3 de briques. ». 
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mais fort enjolivées 5 tbutccla eft d'uil\ 
agrément piquant. C^ed la Ville où le 
Commerce eft lé plus fiorifTam , après' 
Amfterdam^ 

La Boorfè eft ua grand édifice oà 
l'Arcfaireâure n'a: rien épargné pour ièr-^ 
vîr le Commerce. Il y a auflî un beaui 
Palais 9 defiiné à loger les Rois d''An-- 
glecerre* Outre les Egliiès de la Relt*' 
gion H(^landa^ , qu^on appelle Réfor^t^^ 
mée vOn voit des ÈgUfès Luthériennes^ 
& Catholiques , avec une Synagogue. 
Les Eglifes Cadioliqoes ne peuvent pa^> 
avoir de clochers ; elles fbnr en forain 
demâiibns^^ mais du jrefle, avec toute la^ 
liberté^du culte; 

La ftatue d'Erafme , en robe de Doc-^ 
teur » un Lûrre à la main:, eft fur la< place 
du Marché , figure en bronze , de gran- 
deur un peu plus que naturelle , d'une* 
bonté médiocre , avec une in(cription^ 
en Vers Latins. Il méritait un meilleur- 
Poëte. Sa maifon eft près de-là. Autre 
infcription pour la feire connaître à la 
pôftérité. Si Roterdam eût été une ViHb 
îavante , dans le tems qu'elle éleva ce 
monument , elle n'eût fait que remplir 
un devoir de reconnaiflance , pour un 
Savant qui lui avait fait;, tant d'honneur i^ 
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maïs die n'étâic qtie Comttïctçantc > 56^ 
ItCommetce a'fo honorer k fcience. 

Prêt à quiccét Rotcrdativ, je me fùfîs 
rappelé qu^ott vatttak beaucoup un pointa 
de vue magnifique , du hautd^une toiir^ 
fert élevée ; la Ville & un yafte horifete-* 
s'y découvrent à- chantier ; cette tour* 
tient au principal Temple. J'y ai couru : 
après la curiofîté (àtisfeite , deux Gar^ 
^tm' du- Temple , qui ne s'ouvre qu<^ 
lés Dimiahchei , cdilïn^e routes les Égli-< 
fe Prbteflantes , trlcnaçaienc de me re-' 
tenir, eii feqùcrellaiK avec rtion Valet- 
dt place qui me fetvâit de truchement. 
Ik* exigeaient le double dti prix convenu^ 
aiWc lui ; & là porte ne s'ouvtàit point*- 
Jfc terminai , en payant ce qu^ils voulu- 
rèrit , & je croyais taflàire finie : ricrt» 
moins. Le hafard' m'aVaif donné , poar 
compagnon de voyage , un' Anglais fortf 
iflftiruit dansies Scieiices , & eiicore plus 
dans les droits du -Cotittat fbciaK Si un^ 
Français , medît»-il , fe fttit âffèi dé cou* 
rage pour' fupporttr une vexation , un* 
Anglais ne l'ja pas j je vafis- derflandcr' 
juftice auxBourguemefttes , 'pour rious & 
pour lès Voyageurs^qai' notjs (uivront: 
Se moi de hii rèpréfortter combien cette' 
diicullîoanous retarderait ^ paroles per-*- 
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dues. Je le fuivis au Tribunal , Se il me 
chargea dç plaideirja caufe. Mon exorde 
roula fur la grande idée que toute l'Eu« 
rope avait de la jufticeHoîlandaife ^après 
quoi , fexpofài le fait , en indftanc beau* 
coup fur l'attentat à notre liberté. Les 
équitables Bourguemeftres détachèrene 
Air le champ un Sergent de Ville ^ qui 
amena les deux coupables. Us furent 
condamnés à reftituer , non-(cplemeut ce 
qu'ils avaient extorqué , mais encore le 
prix convenu, &c à quinze jours de pri- 
{on. On ne voulut pas nous écouter dans 
la demande que nous fîmes d'abréger la 
punition , pas même nous permçttre de 
iaiflèr Ja reftitution fur le Bureau pour les 
pauvres : toute cette procédure ne dura 
pas une heure. Je promis aux Juges de 
me louer de cette prompte juftice y je 
«l'en acquitte^ 

Dans notre embarquement pour AmC- 
tetdam > le 19 Août » toujours par les 
canaux > nous ne fîmes que faluer en pat 
fant Delft , la Haye , Leyde , Harlem, nous 
refer vant d'y fèjoumer dans un autre tems. 
Rien de plusi doux , de plus commode & 
de moins coûteux que cette feçon de 
voyager. Il y a dans les barques un 
c^inet féparé du commun, qu'on ap* 
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pelle Roftf. Il eft propre & bien éclairé > 
avccioutes les petites commodités qu'on 
peut defirer dans ufi voyage. Sans un 
changement fréquent de barques , à 
caufe des éclufès , on irait aux extrémi- 
tés de la Hollande dans un repos con- 
tinuel. 

Amfterdam eft (îtuée au confluent de Amfterd» 

rAmftcl & de IT , fut Une mer dé 

nouvelle création , le Zuidcrzée. Quand 
-on dit au vulgaire que la Méditerranée 
n'a pas toujours été j qu'elle s'eft formée 
par une irruption de l'Océan , entre l'Eu- 
rope & l'Aftiqueifi on ajoute que l* An- 
gleterre tenait à la France par un ifthme 
battu des deux côtés par de grandes 
mers , & enfin rompu ; le vulgaire , 
parce qu'on ne peut pas en afïigner 
l'époque , {ans vouloir en examiner les 
preuves , rit de (es Maîtres ; il croira du 
moins qu'au treizième fiècle , l'Océan 
<îermanique ^ entrant dans les terres par 
l'embouchure du Lac Flévon & de '"^ 
rEms , couvrit trente lieues de pays 5 
^panchement (ubfîftant : de*là le Zui« 
derzée. 

Amfterdam a merveilleufèment pro- 
fité de l'avantage de fà fimation. Elle eft 
peuplée de crois cents mille âmes« On 



ty% V Y A C B 

fait qu'elle n'en comptait pas le tiers 
.fous le Gouvernement EfpagnoL U y. a 
iCCois yillçs en Europe plus grandes & 
iplus peuplées » Paris, Londres^: Napies; 
jnaîs quand on jette les yeux (ur la com^ 
4nodité de (on Port , iur tant :de vaif- 
firaux qui entrent & forcent joutnelle- 
jnent ; fur cette forêt de mks qui k 
mêlent avec les maifons » fur la quantité 
iprodigieufe de denrées & marchandifcs 
'<jue les fleuves & les mers lui appor- 
tent , fur fa correfpondance avec tous les 
..pays , on peut la regarder comme le 
jnarché de l'Univers. 

S'il y a quelque Ville impren^Ie, 
rCcUe-ci l'eft: fortifiée de vingtrfix bafl 
tions du c6té de la terre , elle ne craint 
pien du côté de la mer : non*{eulemem 
<(bn port cft ièrmé par des pieux & des 
poutres , avec des ouvertures à volonté , 

Eour laifTer entrer & fbrtir $ mais encore, 
îs vaifleaux de guerre ne peuvent en 
.approcher qu'à la diftanœ de quatre 
Heucs , à caufè d'une barre qui (è trouve 
Jà. Il faudrait donc l'attaquer par terre ; 
mais dans une extrémité elle mettrait 
.toute la campagqe & l'ennemi fous l'eau : 
ce qui (èraitle plus à craindre pour elle, 
î.c'jeft.lajgclée>.niai&alors^ on oiâèrait U 
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glace pour faire un foflë; & d'ailleurs > les 
vaiflèaux de la République feraient en 
avant, & fe laidèraient prendre par les 
glaces , pour fervirde Citadelle. 
• Autour du ibfTé qui environne la Ville , 
règne une digue parallèle aux murailles. 
Cette digttè>omée.dcxleax rangs d'arbres» 
Ibnne une promenade fert agréable. 

L'Amirauté ^fl. tenue dans l'ordre le 
plus beau& le plus avantageux. Tout 
ce qui efl nécefîàire pour l'armement 
d'un vaiilèau a une falle particulière ; la 
plus grande économie. y tft obfervée; 
un Capitaine.de Vaiflèau reçoit tout en 
compte V & » quand il revient , il .doit 
compte d'un bout de corde. On voit 
conflamment devant l'Amirauté , fèpt 
Taiâèaux de guerre qui xepré{bnteut les 
fcpt Provinces-Unies. 

J'ai dit plus haut que les vaîl&attx 
de. guerre ne peuvent approcher qu'à la 
^difbnce de quatre lieues , à caufe d'un 
i>anc de iaÛe ^ nommé Bamf us s cxàsL 
demande une explication. Cet obftacle 
ne regarde que les vaif&aux armés \ de 
anêmer dans. cet ètat^où ils tirent, beau*- 
;coup.df eau > à xauTe de leur, pei&meur > 
les Hollandais ont imaginé une machine 
^oilèyé l'dsftade : .ce. (bm. des j^ha- 
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xneâux ( c-cft ainlî qu'on les nomme ) 
cfpècc de coffres , longs de cent foixaïiic 
pieds , qu'on remplit d*eau , & qu'on 
attache aux flancs du vaiflèau : enfuire 
on pompe l'ean ; & à mefure qu'elle 
{brt , le vaiilèau s'élève de la hauteur 
néceffaire pour franchir le Pampus. 

La République compte aâuellement 
cinquante vaiilèaux de ligne en état de 
fer vit : outre ceux-là , j'en ai vu quatre 
en conftruétion , l'un dclquels fera l'A- 
miral^ il^ft de {bixante-quatorze canons, 
de cent quatre-vingts pied de longueur , 
avec deux ponts feulement. 

Amflerdam n'a point de belles places : 
la principale eft le Dam , place irrégu- 
lière & fens ornement i fî ce n'eft l'Hôtel- 
de- Ville , vafte édifice ifbié , qui étonne 
par la grandeur desmafles ; il a deux 
frontifpices & deux ordres feulement, 
l'ionique & le coriiithien. Ce monument 
ferait plus beau , fi , au lieu de pilaftres , 
on voyait des colonnes : la Grand'Salle 
^fl un chef-d'œuvre de majefté & de 
goût , toute revêtue de marbre & de 
|arpe;les fbtucs , les bas* relief , les 
tableaux y rappellent ce que la Nation a 
iair de plus grand. . 

Cet édifice renfermie toutes les pièces 

qui 
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qui font néccflaires à la Régence. Ce 
Çonfeil de Régence eft compofé de 
trence.-fix Mçmbres , qui étaient choilîs 
autrefois par le Peuple, & aujourd'hui 
par "le Confeil même. Ainfi, ce Gou» 
vernement , que bien des gens croient 
purement Démoct atique , ne l'eft pas : il 
cft, à la vérité, dans les mains de la 
Bourgeoifie ; mais ces premiers Bourgeois 
forment , dans chaque Ville , une e(pèce 
d^Ariftocratie ; & lorsqu'ils fè réunit 
fent en Etats-Généraux , c'eft l'Ariftocra- 
tie en grand ; car ce ne font pas les fuf- 
frages du Peuple qui créent les Régens ; 
mais c'eft la Régence elle-même qui 
iè recrute , en remplaçant un Concilier 
mon , deftitué ou démis 5 comme auflî, 
elle tire de fon Corps les Eclievins & . 
Içs Bourgmeftres, Il y a douze Bourg- 
meftres à Amfterdâra , des Echcvins 
& un Bailli. Les Bourgmeftres adrni* 
nîftrent la Police. Les Echevîns fe par- 
tagent la Juftice civile & criminelle. Le 
ËaïUi eft chargé de l'exécution dans le 
criminel. , 

On roue les affaffins 5 on pend ou l'on 
coupe la tâtc pour de moindres crimes ; 
on donne la queftion en certains cas. Le. 
même Tribunal corrige les enfâns iiber- 

Tome IL L 
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tins qui n*ont point de père, & dont 
la mère vient fe plaindre \ ils fonc fouet- 
tés par le Bbuteàu , dans la Chambre de 
la queftion , en prcfoice des Juges , & 
cette correâion n'cft point infamante. 
S'ils ont un père, le Tribunal ne fe 
mêle pas de les puiiir , parce que c*eft 
au père à les corriger. Au^reftc, fi une' 
mère. venait dénçrKcr Ton fils pour en 
avoir été frappée, on feulement mena- 
cée de quelque violence , le Tribunal 
feit couper la tête au monftre , & l'en- 
voie à la mère. Il y a bien long-tems 
qu'on n'en a vu d'exemples., Quant aux 
Déferteurs, Matelots ou Soldats, on ne. 
les punit pas de motti niai? pat le fouet; 
après quoi on les ebvoie aux travaux 
publics. 

Ce point de légi/lation cft commun 
à d'autres Etats ; ni l'Angleterre , ni lâ 
Ruflîe , n'attachent l'a peine de mort i 
la défèrtiop. Le feu Roi de Sardaigne , 
Charles Emmanuel, la trouva trop durej 
il l'abolit. Il eft naturel de penfer que des 
hommes » qfli prodiguent levir liberté & 
leur fane pour la Patrie , méritent qucl- 
qu'indulgence , lorfqu'ils viennent à (c 
repentir d'avoir vendu trop légèrement 
Tune & l'autre» ' ' 
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Mais , en même cems qu'il Faut louec 
4a Hollande fîir cette Loi d'humai^ité» o(t 
efl: flirpris de orouver la quelftion & la 
roue dans (on Code CrimineL L'Angle- 
terre a regardé ces deux peines. c<>airi)e 
des atrocités , qui ne conviennent qu'à 
des Barbares^ Il faut remarquer pour- 
tant 9 que la Hollande ne punit de la roue 
^ue i'aflafCnat , & jamais le fimple vol ^ 
eût-il été commis Gat le grand chemsA. 

J'ai été cutieux de {avoir û , dans une 
Nation où il y a tant d'argent pout 
tenter la cupidité^ il y avait beaucoup de 
voleurs i on ne s'en plaint guères. G'cft 
un proverbe qu'oA peut aller de nuit ÔC 
de jour dans les eues d'Âtnlïerdam , ayec 
fon chapeau plein dâ^ ducass , f^ns la 
moindre crainte ; & ,. s'il arrive uii vol , 
il eft très-difficile que k voleur s'échappe. 
Il ne faurait fè fâuver que par le^ canaux» 
& eii paffarit des rivietei. Il y a d'ail-, 
leurs \Hie bonne Police, (îr-tout dans 
les Villes , où les Grîeurs publics , pen- 
dant la nuit , courent les rués , en prO« 
clamant touces les heures , & en appe- 
lant la garde dams le bé(bin. Si un voleur 
vous demandait la bour(e, il n'y aurait 
qu'à là donner : il ne la porterait pas 
loin. U fuffirak de crier s & la potence 

L 1 j 
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<tn ferait juftice. Quant aux filoux , c'eft 
ibuvent le peuple qui jufticie. Il les plon- 
ge dans un canal, il les retire, & les 
fëche à coups de bâton. Il Ce paflSrcom- 
inunément croîs ou quatre ans fans exé- 
cution. Peut-être que la rareté des filoux 
& des voleurs eft due foncièrement à une 
certaine aifânce , répandue par-tout. Le 
peuple ne penfe guères à voler , quand la 
mifère né le pourfuit pas. 
' Les Hollandais ne connaiffènt pas les 
duels î la République y a mis bon ordre. 
Si un Barbare d'une Nation polie pro- 
voque un Hollandais; celui-ci fait fem- 
blant d'accepter : maïs , comme il faut 
fortir de la Ville , des qu*on arrive à la 
porte , où il y a garde militaire , l'appel- 
le fait arrêter le diiellifte , à qui il en 
coûte cent-cinquante florins ; & (i 1& 
duellifte Ce trouvait national , i\ {eraic 
chafië de foi^égiment , déclaré infâme , 
& incapable de jamais (ervir TEiac» 

Je viens de parler d'une garde mili- 
taire : Amfterdam n'en a point au-de- 
dans 5 mais (culement à fes portes , pen- 
dant le jour. Elle eft de quatre cents hom- 
mes , qui font aux ordres des Bourgmef- 
très. Pour là r^uit , la Ville eft gardée par 
<ks Compagnies Bourgeoiiês ^ c'eft que 
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les Hollandais craignent , pour le trou- 
peau , que les chiens ne deviennent, 
loups. 

La Mai fon -de - Ville , qui renferme: 
tous les Tribunaux de Juftice & Poli- 
ce, eftauffî le Siège de la Basique. La? 
matle d'argent eft dans les caves. Mais 
bien loin de donner ua intérêt au parti*r 
culier qui vient y dépofer lé (îen y il paie:; 
quelque chofe pour la garde. Ce dépôt 
eft facré; & , au moment qu'on redeman- 
de, on obtient. De. cette façon les biU. 
lets de banque, qui n'ont jamais trompé, 
la confiance publique , tiennent lieu d'eC- 
pèces , & font beaucoup plus commodes^ 
pour les affaires. 

. C'cft auffi à la Maifon-dc* Ville que Ce. 
font les mariages de toutes les Reli-: 
gions, Calvinifte, Luthérienne, Angli-. 
cane , Ménbnite , Anabaptifte , Quakeit, 
Juive , Catholique. C'eft devant le Ma-: 
giftrat , fauf enfuite aux époui^ d'aller fe. 
préfcnter à leurs Miniftres reipeûife ^ 
pour y obferver leur Rite; & tout viti 
dans une profonde paix. On compte en-^ 
viron trente mille Juifs, qui occupent ui> 
des plus beaux & des plus grands quar-r 
tiers de la Vilk. Us y jouiuent de toua 
les droits de Citoyens. - ^ 

L iii 



Pafmi le gcancl nombre des Egllfts 
(car U en faut pour couces les Religions ) 
il n'en eft aucune marquée au coin de 
la noble Arçhiceûure. L'JEglift '« Neuve 
offre un monument de bon goik. Ceft 
le tombeau ds l'Amiral R$^yttr , cekuL 
qui compta prelqu'autant de fuccès que 
de combats \ celui qui , dans une feule 
année , fut vainqueur dans trois batailles, 
contre les Flottes Anglaife & Françaifè ; 
celui dont le Vice- Amiral, M. d*Eftrces,. 
écrivait à Colbert : Je voudrais avoir 
payé de ma vie la gloire que Ruytec 
vient d^acquérir. Il mourut (àr (on bord», 
en combattant contre notre Duquefnc > 
en 1676 jj. Ce monument bien mérité eft 
en m^bre, & le* figures (ont belles. 
Ruyter appuie fa tête (ur un canon > 
oreiller digne d'un Amiral. 

*La BDur(ë eft un grand bànment en- 
briques , vafte cour avec des portiques 
de la grande manière. Elle (îirpaflc celle 
de Londres. Ge Cirque, où l'on combine 
les jeux de la fortune , n*eft pas encore 
a{ïcz vafte , pour la foule des Joueurs , 
qu'on y voit journellement depuis midi 
)u(qu*à trois heures, C'eft-là qu'on feic 
des affaires avec les quatre parties du 
Monde. ' 
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La Salle de la Comédie eft bien moins 
Ixéquencéc. Bien coapce pour voir & en*- 
tendre ^ elle eft à-peu-près aufTi large 
que iongiie. Deux rangs de loges (eule« 
mène > l'ouverture du Théâtre grande & 
noble. En ^ouc cependant elle paraît pe- 
tite pour une telle Ville > d'autant plus 
qu'il n'y a que ce (èul Speâiack {a)i ce 
qui indique que bs Habicans font trop 
occupés ou (rop économes, pour Ce livrer 
à l'amufement. Les Acteurs , pour la 
plupart 9 ont un mécier dans La Ville. Les 
Âéh-ices (ont de bonnes mœurs. Celles 
que j'y ai vues n'y ont pas grand mérite.. 
Enfin y la profeflîon de Comédien cft 
honnête. On leur donne; tant par an» 
quelle que fait la recette ', Se le rç&c e(l 
deftiné à ibutenir les étabiidèmens de 
charité. On jouait U Colère d'Achille^ 
J'ignore , n'entendant pas la Laiigue , (î 
Adiille y confcrve' le caradère qu'Ho*- 
mère lui a donné. Mais l'adion m'a paru 
forcenée i fureur continue, fans le moin- 
dre repos \ des cris de Stentor \ des Rois 
qui ie querellaient , - fans dignité. On 
voyait une groflc Briféïs très - maflîve , 
^~--~ — — - I 1 I I • I I I __ _ _ I II 
{m) Depuis ia date de ce Voyage, clic 4. 
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à la flear de quarante ans , pour laquelle 
néanmoins Achille brulàk d'amour , & 
faifàic tant de tapage. La petite Pièce i 
Us Mariages mal partis , fc jouait avec 
plus de naturel. H y a eu un ballet qui 
rcpréfcntaît afièz bien une kcrmefïè. Com* 
me il ne fallait que des yeux, j'y ai trou- 
vé de quoi m'amufcr. 

Un cabinet de tableaux m*a fait beaa»- 
coup plus de plaifir j c'eftcchii de Mw 
Brankamp, Catholique de Religion > qui 
a quitté le commerce , dont il n'a plus 
beloin. L'envie de fè faire remarquer & 
YÎiiteir, plus peut-être que fa paflion pour 
les tableaux, lui en a fait acquérir une 
grande quantité , prefque tous de l'Ecole 
Hollandaàe où Flamande , fî ce n'eft une 
Vénus du Titien, & un petit nombre 
d'autres de différeiis Peintres. Mais dans 
cette coUeéHon il y a bien du médiocre > 
& des copies , fbi-difanf Originaux : cjlc 
occupe iept à huit pièces d'une belle, 
maifon. 

Les carrofïès d'Amfterdam fon montés 
fur des traîneaux à un (èul cheval , for- 
tout les carrollès de place , qui fc paient 
un peu plus cher qu'à Paris. Les riches 
Citoyens ont des voitures fur quatre roues 
extrêmement rapprochées les unes àM 



autres , & dont la voie eft fort étroite / 
parce -que les chemins de terre, hors de 
la Ville, le long des canaux, font très- 
étroits. Il n'ell point de pays où l'on aiii 
plus ménagé la terre que dans la H0I-: 
lande. Il y a auili de petits carrolTes fore 
jolis , pour les enfans au-de(Ibus de dix* 
ans. La mignone voiture eft traînée par. 
un grand chien , & plus fouvent par ua 
bouc. L'enfant tient les rênes (bus la^ 
direftîon d'un domeftique. Un cheval^ 
quelque petit qu'il fût, ne donnerait pas* 
la même (urecé 5 & d'ailleurs , on ne voiû 
que des colofles dans le pays , chevaux:: 
lourds & peu exercés à la courfe.. 

J*ai coupé mon fejour à Amft'erdâm ,; Nôrifi 
par le voyage de la Nord - Hollande vHoHaqd 
pays moins bruyant, mais très-piquante 
par fà fingularité. Le premier VîUàge^quf ^ • ' 
fe préfente , c'eft Purraeren, Nous avonsParmcre 

quantité d'anciennes Villes en France du 

troifième ordre , qui ne font ni auffî 
grandes, ui aufll peuplées^ & qui gagne— 
raient beaucoup à être auflî. jolies.- 

Le fécondai fur k Tomte ve'éffi Brook. Brook; 

Toutes les maiibns y foik-de bois-, mais 

toutes enjolivées par la peinture ,. & au- 
tres petites décorations fort variées.. Les 
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rues foiic écroices , payées de briques en 
marqueterie , plus reflèmblautes à des 
corridors qu'à des rues. On n'y voie 
aucune eipèce de voiture ^ tout y fàvo* 
rifè la propreté. Elle efl: {î excedive, que 
les portes dos n^aifons ne s'ouvrent que 
pour les Baptcmcs , les Mariages & les 
Enterremens. On craindrait que des 
pieds poudreux ou fangeux n'apportât 
fbnt dans les appartemens quelque mal^ 
propreté. L'entrée ordinaire eft un gui- 
chet dérobé par derrière ; on prendrait 
ce Village pour l'afyle du filence & du 
repos. Il n'y a prefque point de Paylans ; 
ceux qui Thabitent font des gens qui 
fè retirent du monde avec de bons ca- 
pitaux. 

HQxvi. ^ Brook un canal m'a porté à Horn , 

Ville du troifîème rang : c'cft un bon 

havre fur le Zuiderzée ^ ce qui la rend 
fort marchande, 

-^ , Le lendemain une voiture de terre , 

fe^, faute de canal , m'a mené à Enchuyfèn ; 

^ cette Ville^ eft une ptcrqu'iflc en forme 

de croUfent , lavic par le Zuiderzée, La 
terre étant beaucoup plus baflc que la 
Mtc^ il a kXïix^ de cxès - ion^. digm^ » 
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de la hauteur de quinze & vingt pieds , . 
fous peine d'être fubmergé. Enchuyfen 
a eu la gloire, difenc les gens du pays» 
d'avoir kGoué la première le jpug des 
Eipagnols, Il s'y faic un grand corn» 
mer ce de harengs ôc aurrcs goiflbnf 
falés^. 

Il a fallu reve'nir à Horn pour gagner Alcmaer;. 

Alcnaaer, Capitale de la; Nord - Hol- — 

kude , au milieu des terres ;. on y voii 
deux rues d'une longueur & ^'une beauté 
frappante y l'une avec un canal fort large,., 
horde d'arbres y . l'aCitre féche. Il y a 
hors de la Ville un jardin public, beau- 
coup plus grand que les Tuileries , dans> 
un goûr moitié Français , moitié Anglais,, 
avec une prairie , & des troupeaux dansi- 
le ceiure. On y a pratiqué mie allée- 
tournante à la circoafëreHÊe , ornée dans; 
toute Ton étendue de petites mai&n& de- 
campagne y Se d'un canaL Tout celai 
jette dans ce jjardin une variété déli» 
cieufe- '> 

On connaît laréputatioiadelaHolIan-^ 
de en généra^, pour la cultuce des fleurs :: 
Alcmaer n'y a pas. peu» contsibué. Leà^ 
Florimanes. de Paris feront moins écon * 
fkés que le yolgjaire , d^ 6« que yt. yù^ 

L Y) 
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dire. Les Rcgîtres de la Ville acteftcnr , 
qu'en 1 6 37 on vendit publiquement , au 
profit de la Maifon des Orphelins , cent- 
vingt tulipes , avec leurs caycux , pour le 
prix de quatre-vingt-dix mille florins. 
Une Ct\\\c , nommée le Ficeroi , fut ven- 
due quatre mille deux cents trois florins: 
une autre , V Amiral d'Enchuyfen , cinq 
mille deux cents florins. 

J'ai fini le tour de la Nord-Hollande 
par Sardam. Le canal que l'on prend à 
Alcmaer , eu s'élargiflant , {e transforme 
en une grande étendue d'eau, qui ne per- 
met plus le tirage /mais la voile : c'eft un 
bras de Mer qui continue jufqu'à Sardam. 

Sardam. Sardam efl: un Village îmmenfè , bâti 
fur pilotis, coupé de canaux dans fa to- 
talité, comme Venîfè. On y apperçoit 
une quantité prodigieufc de Moulins-à- 
vent, occupés à fcier des bois de conf- 
truAion pour la Marine, Tous les Habi- 
tans font Charpentiers ; tant d'Ouvriers , 
avec des matéfiftux toujours prêts , peu- 
vent conftruire une Flotte en peu de 
jours. C'eft-là que fe fabriquent les vait 
feaux ^uî vont aux Indes. J'en ai vu plu- 
fîeurs ftifr les Chantiers. La petite maifon 
du Charp«Kicr ?kn efl:. devenue . bien 
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célèbre , par un apprcntif qui a créé 
la Marine d'un grand Empire. Cec ap- 
prcntif fut le Gzar Pierre , en i Gç)y ; j'ai 
va le mauvais lit où il couchait , & la 
petite table fur laquelle il buvait de 1^ 
bière avec le bon Pitre ' fbn Maître. Si > 
avant lui , on eût peint un Empereur la 
hache à la main , on aurait eu bien de \^ 
peine à deviner ce fymbolc. La veuve 
du bon Pitre , à préfent âgée de quatre- 
vingts ans, vit à- trois lieues de Sardam> 
c'eft fa fille qui occupe la maifon. 

Quand on parle des Nord- Hollandais , 
on imagine un peuple à peine cîvilifë ; 
c'eft une erreur. Avec des mœurs très- 
fimples, ils ont les Arts & les commodi-* 
tés de la vie ; à-peu-près comme dans 
la Hollande , les femmes y font fort blan- 
ches, avec des traits piquans , & une 
taille allez légère. La couleur dominante 
des cheveux , c'eft le blond ou le châtain-' 
clair, qui (è marient avec de grands yeux 
bleus. Si la fraîcheur du teint , fi la fleur' 
de la fanté indiquent la bonté du lait,' 
c'eft-là où l'on devrait chercher des nour- 
rices; aulïî lés enfans y ôrit-ils Pair de* 
petits Amours chdmpêtr^ Toute la HbU - 
lande eft couverte de troupeaux, maisi* 
la Nord - Hollande en fourmille j &,* 
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comme elle a moins- de comoierce q«& 
la Hollande , elle eft plus l'image de la^ 
TÎe paftorale. Tous les Canaux t]ui cra- 
verfenc la Nord-Hollande , (bnc bordés, 
de maifons à petite dilèance. Par exem- 
' pie , de Horn à Enchuyftn , étendue do 
trois lieues , c'eft une e(pèce de village 
continu, où chaque habitant a fbn po« 
tager & fa part de prairie j ii femble 
voir l'éxecution de la loi agraire , que le 
peuple Romain demandait à fi gr^ids. 
cris» 

Revenu à Amfterdam , )-ai donné mon 
tems à des inftruâions générales fur le 
commerce de la Hollande , dont voici 
quelques points capitaux. Cette Répu- 
blique a pludeurs^ avantages dans la ri-* 
valité du commerce. Il eft démontré , 
dans le commerce, .que la. Nation quia^ 
le plus d'argent , fait les p^us grands pro- 
fits, La Hollande eft cette Naiion : elle* 
prête aux autres, & n'emprunte rien.. Le 
mot de dette nationale ne fe prononce 
pas dans Ces Finances. Livrée au coco* 
merce d'économie, elle achète le luxe 
d'une Na^rion pour le porter à une autre ^i 
fans, en garder nour elle, n'en voulant 
que le profit ;x'eft bien- un commerce 
d'écoi^omie en tout fens* £lle emploie 
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beaucoup' de vaiflèaux, & le tnoinsd'hom<> 
mes qu'il eft pdfGble. D'ailleurs , point 
d'Ecac dans l'Europe où l'imérêc de l'ar- 
gent foit auflî modique : un Négociant 
qui peut emprunter à trois, & même à. 
deux & demi pour cent , a bien de 
l'avantage fur celui qui ne peut emprun- 
ter qu'à cinq & à fix- Mais la Hollande 
ne fe contente pas de voiturer d'un pôle? 
à l'autre lesdenrées & les marchandifès- 
de l'Univers , elle trafique auffî de l'efl 
prit des Nations^ Sa Librairie forme une* 
branoiie de commerce très-floriflante, ôc 
plus certaines Nations, gênent la prcflc > 
plus elle Ce réjouit. Enfin , on fait que la 
Nation qui règle le change, eft celle qui 
a le plus d'argent; & que les profits ré- 
pondeqNà la grandeur des capitaux. Tel 
eft l'Etat du commerce en Hollande.. 

Je ne m'attendais pas à rencontrer 
dans cette Ville im perfonnâge célèbre , 
qui a lutté , pendant deux campagnes , 
contre les forces de la France. Il atti- 
rait la curiofité publique. UÂuberge où* 
il était logé ne défompUfTait pas > >& la . 
faule était dans la rue. iWi n'a. ni. la 
taille » ni l'air héroïque : il n'a pas même ; 
l'air Italien^ Sans être, grand, il a lesl 
épaules a0ez larges ^ le teint fort blayiic^ ^ 
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des cheveux blonds , une phyfionomie' 
douce & modeftc. Il a été flatté du pro- 
pos d'un Matelot , qui avait pafle vingt- 
quatre heures, jour & nuit , dans la rue , 
pour le voir & lui parler ; ce qu'on lui 
procura enfin. Le Général lui faifant une 
efpèce d'excufe d'avoir exercé fa pa- 
tience, il répondit : Je fuis content , puif- 
que jai vu un homme qui a voulu ren- 
dre les Corfes aufli libres que moi. La 
Ville ne lui a fait aucun honneur public : 
mais tous les principaux l'ont fêté. C'eft ' 
ainfi que le Prince Stathouder en a ufé 
lui-même dans fà Cour à Loo. 

iaricm. D'Amfterdam un beau canal m'a porté 

à Harlem , toujours au milieu des mai- 

(bns (le plai(ànce, ou des haHjjptions 
ruftiques, qui ont aufli dequoi réjouir 
les yeux. Harlem eft une Ville du fé- 
cond rang , très-renommée par la beauté * 
de Ces toiles. Si on doit ajouter foi à une • 
infcription gravée fur la mai(bn où » 
naquit un Bourgeois de cène Ville , Z^m- 
rent Cofier , (ans cet Artifte célèbre les 
Sciences auraient. manqué du plus grand 
moyen qu'elles ont pour fe confervcr Sc ■ 
fe répandre. Voici Hnfcrigtion traduite 
en Français. 
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Pou RL* ÉTERNEL SOUVENIR. 

VArt de l^Imprïmerie , Conserva- 
trice DE TOUS LES ARTS , A E^TE* 
invente' ici pour la PREMIERE 
FOIS. 

On montre à l'Hôtel- de- Ville le pre- 
mier Livre imprimé. Ileft intitulé : Sfecu^ 
Ifim humanA Salvationis. Si l'Allemagne 
difpute cette gloire, voici peut-être le 
mot de l'énigme. Cofter aura trouvé les 
premiers caradtères fixes ; GHttemberg & 
Faufi les auront détachés, pour leur don- 
ner la mobilité^ & enfin, Schoeffer aura 
fùbftitué des caratfWres de fonte à ceux de 
bois^ : telle eft la marche ordinaire des Arts. 

La Mer de Harlem n'eft autre chofc 
qu'un Golphc , qui était , il y a trois fiè- 
cles , un terrein cuhivé, où l'on voyait 
plufieurs Villages. Ges changemens ré- 
cens de terre en eau > & d*eau en terre , 
font conjeaurcr que dans les fiècles où 
l'on n'écrivait rien , il s'en eft fait beau- 
coup d'autres, & qu'il s'en Fera encore. 

Mon projet était de me rendre le len- 
demain à la Haye ; mais M. Van Marfë- 
lis , Edievin d'Amfterdam & Banquier,' 
envoyé autrefois à Versailles pour ua 
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Traité de Commerce , m'a retenu pen- 
dant quelques jours dans fà campagne 
à Nordrik. Quand il s'agit des Villages 
de la Hollande , il faut toujours fuppo- 
fer qu'ils ont Tair Ville, tant par leur 
étendue» que par la beauté des rues. 
J'ai remarqué dans la famille de l'hon- 
nêce Echevin » ainfi que dans plufieurs 
autres, que les jeunes Demoiielles en 
Hollande o(èm avoir des yeux & une 
bngue. Elles figurent dans la couveria- 
cion avec des manières (impies , qui fê 
redèntent d'une liberté décente. Il y a 
plus : une époufe , ne perdant jamais de 
vue l'engagement 6cré qu'elle a pris, 
montrera toujours plus de retenue & 
de févérité qu'une vierge. 

On remarque dans ce canton qui tou- 
che les dunes > terrein fablonneux » une 
grande quantité de jardins botaniques. 
L'induftrie tire du fable dequoi s'enrichir 9 
en fournifTant la Plurmacie. Un autre 
avantage pour ce canton > c'eft que l'eau 
n'eftpas faumâtre, comme ailleurs, où la 
hauteur de la mer corrompt les eaux. On 
a trouvé le (ècret de faire croître fur les 
dunes certaines herbes qui reflèmblent à 
des joncs , & qui empêchent que le vent , 
par fon aâuon continuelle % n'emporte à 
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la fin les dunes qui fervent dç digues à U 
mer , & qui abondent en lapins exquis. 

De Nordrik je me fuis rendu à la Haye La Haye»; 

k lo SeptemiMrc, La Haye cft eflfeAive- * 

ment, comme on le die , le plus grand 
& le plus beau Village de l'Europe, par 
ion étendue , par fa population d'envi- 
ron trente mille âmes , par la beauté de 
fcs canaux , de fes rues , de fes hôtels & 
de (es places. C'eft la rcfîdence des Etats- 
Généraux , à^s AmbaflTad^urs & du Stat- 
houder. C*eft le centre du Gouverne- 
ment. Ce Village (ans murailles , plus, 
décoré qu'une Ville , n'en a cependant 
f as le rang ; & il eft fans voix aux Etats. 

Parmi plufîeurs places remarquables , 
oh diftingue le Plèvn ; c'eft un vaftè 
quarré, orné de belles maiifons, C'eft* 
là où (è (ait la parade*, on y entend cha^ 
que jour une mulîque flatteu(e, plutôt 
qu'une marche militaire; outre deux Ré- 
gimens de garnifon habituelle, in(ànterie 
& cavalerie, le Staihouder a (es Gardcs- 
du- Corps. On imagine bien que, dans un 
Etat fondé fur le Commerce , on n'exige: 
pas des preuves deNobleflfe, pour ca- 
drer dans cette troupe diftinguée. 

Le Palais du Statlv^udei: n'a. rieu d< te-^ 
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marquable pour Tarchitcdure ni la /ym- 
mécrie : édifice de briques : les appartc- 
mens ibnt commodes , (ans magnificence : 
les Etars-Généraux s^y aflembldnc , chaque 
Province y a une Sallej &, quoique le Stat- 
houder n'aie poiju de voix dans les Ecacs > 
il a pourtant fa place marquée dans tou- 
tes les Salles j c'eft un fauteuil diftingué 
& élevé, où il paraît préfider, par hon- 
neur de repréièntation : mais il a d'ail- 
leurs de grandes prérogatives ; il cft le 
con&cvatcur des loix & des réfolutions , 
le maître & le diftributeur de cous les 
Emplois militaires, fur mer & fur terre \ 
car il eft tout à la fois Grand-Amiral & 
Capitaine-Général des armées de terre : 
cependant il ne peut faire ni la paix ni 
la guerre , ni ordonner un denier d'im- 
pôt : &.les Ambaffadeurs ne le connaif- 
fent pas. La Nobleflè .lui eft fort atta- 
chée, comme à la fburce des grâces» 
Cette Nobleflè eft fortic du Gouverne- 
ment Efpagnol > avant la révolution : 
on n'y en rait point de nouvelle , ni par 
charge ni par argent: c'eft principale- 
ment à la Haye qu'elle s'cft raflèmblée ; 
de- là cette Ville eft beaucoup moins mar- 
chande que le refte de la Hollande. 
Il y a dans le Palais du Stathouder un 
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G^ibinec d'Hiftoire narurelle fort riche , 
on • y apporte les contributions de tous 
les pays. J*y ai vu un {èrpent à fonnette , 
vivant , long de (ix pieds : on Va irrité , 
& la fonnette s'elL fait entendre fans diA 
continuer : elle eft placée à l'extrémité 
de la queue , de la forme & de la coup- 
leur d'une pomme de pin defsèchée ^ 
{on venin eft (î exalté , que l'animal qu'il 
pique meurt en trois minutes, il y avait, 
trois fcmames qu'un Navigateur l'avait, 
apporté de l'Amérique feptentrionale: on 
lui donnait pour toute nourriture quel-, 
ques oifeaux, iburis ou grenouilles , donD 
j'ai vu les cadavres entiers dans ia cage ^, 
s'il s'en nourrit , ce ne peut-être qu'en; 
fttçant leur (àng. \ 

La Salle de la Comédie ne vaut pas. 
celle d'Amftcrdam : c'eft Comédie Fran-r 
çaife , & n habituellement elle n'eft pas. 
mieux jouée que ce que j'ai vu^ le& 
Adteurs ne. doivent pas s'enrichir. Au 
refte , comfle l'extérieur de la Religioa 
cft plus févèrc en Hollande que dan^a 
Catholicité , il y a quatre fois, par.anc 
relâche au théâtre pour quinze jours , à 
caufe de la Cène ; & durant ces quatre 
quinzaines , tout amufèmenjt .ce(& , juf- 
qu'aux.cQteries. Je dis i^ocçries^ car eg 
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Hollanclc il n'y a point de ces convcrà- 
cions ouvertes > â favorables aux étran- 
gers , comme en Italie Ôc à Londres : 
mais ikns voir autant de monde dans 
les coteries , on peut s'y amû&r. Un 
Voyageur qui tomberait dans une des 
quinzaines religieufès, feiax réduit à 
une e(pèce de retraite. 

J'aurais été bien fâché de quitter la 
Haye , £ms en avoir vu tout le brillant» 
A mon arrivée le Prince Srathouder & 
fa Cour étaient à Loo , maifbn de chadè 
& de plai(ance , dans la Province de 
Gucidre. En attendant fon retour, je 
m'étais procuré des entrées en diffé- 
rentes maifons , oà je pallais des heures 
fort agréables, & (urtout dans celle de 
nôtre Ambafladcur (^) , où l'on trouve 
tout à la fois la politedè , la bonté & 
iav magnificeixre. Quand je Voulais m'inA 
«ruire (ur le Gouvernement & les mœurs , 
j'allais trouver M. de Larrcy , Secrétaire 
& Confciller-Intime du Priroe , & bien 
digne de fa place» Quand je voulais parler 
Science , |e m'adreflàis à Ton Bibliothé- 
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taire , M. de Concourt, homme fort hon- 
nête & fort inttruit : c'cft un Français 
réfiigîé qui a cherché une autre patrie , 
& il l*a trouvée. La Bibliothèque donc 
il a là direâbion , n*cft meublée que de 
livres choifis» & on Taugmente fans 
ceflè* 

Enfin , le recour du Prince & de la 
Princeflè a ramené le mouvement & les 
plaifirs publics. J'ai eu l'honneur de leur 
être préfenté. Le Prince eft d'une taille 
moyenne , avec un air martial. La Prin- 
ceflè eft grande , bien faite , avec une 
phyfionomic douce , Se un fourirc gra» 
cieux. L'une & l'autre ont une empreinte' 
de bonté fur le yifage. Quoique le Stat- 
houder hé foit pas Prince Souverain , 
il eft d'ufàge à la Haye , en parlant de 
ion Palais, de dire, la Our y Se on 
nomme Ceicles les aflemblécs qui s'y. 
tiennent deux fois la lemaine. J'ai affifté 
à vme ; elle était nombreufc , & ornéd 
en hommes Se en fenimes. Le Prince & 
la Princeflè ont d'abord parcouru cous 
les r^gs > en difânt un mot de poUteflè 
à tout le monde i le jeu a rempli le refte 
du tems. La Cour donne auflî des bals 
parés-, point df marqués. Il n'y en a 
pas même dans la Salle du Speâacle» 
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Les mafques ne fourniraient pas a(Iez 
pour les fiais. ' 

On remarque à la Haye des mœurs 
plus polies 9 des habillemens plus recher- 
chés s des cables mieux (èrvies ^ des voi« 
cures plus élégances \ ôc en général coût 
ce que nous appelions le bon ton , y a 
beaucoup plus fruâifié que dans le 
refte de la Hollande : cela doit s'attri- 
biiet à la réfidence du. Scathouder , des 
Ambaffadeurs &c de laNobleflè-, mais les 
fages Hollandais ne regrettent point tous 
ces avantages. 

En parcourant la Ville, quand je me (uîs 
trouvé fiir la place où Tinforcuné Bame^ 
veh i Grand -Penfionnaire , après avoir 
fervi quatance ans fa République » eut la 
tête tranchée. pour fa récompenfc , je n'ai 
pu m'cmpêcher de réfléchir triftcmenr fur 
les dangers des querelles religieufes dont 
la politique {è ferc, tôt ou tard, pour, 
verfèr le fang qui lui nuit ; & , lorfque ce 
reflbrt lui manque , elle fçait en remuer 
d'autres. Dans les rues que je Aiivàis , les 
deux frères de frit revinrent à ma^ mé- 
moire. Je les voyais craînés , maflàcrés 
par une populace furieufe qui déchirait 
lès protefteurs. ^ 

Un monument de reconnaiflfànce pa- 
- triocîque. 
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ti'iorique , dans la grande Eglijfe HoUan- 
dai/è , m'a tiré de ces trides réflexions » 
c'eft le tombeau de l'Amiral de Vaflè- 
naer, Baron d'Opdam » qui périt dans 
un combat naval contre les Anglais : fbn 
vaidèau (àuta en Tair. Les bas-reliefs en 
marbre , comme tout le monument , 
racontent le fait. Quant à l'Eglife , elle 
n'a tien de diflingué. Les Juifs Allemands 
& Portugais ont dijputé à qui aurait 
la plus belle Synagogue. Les Portugais 
ibnt plus riches Se plus conlîdérés que 
les Allemands ^ & cela eft ainfî dans les 
ftpt Provinces. 

Les dehors de la Haye font d'un agré- 
ment fort varié. En fbrtant par la porte 
orientale » on entre dans un bois touffu ^ 
& percé de routes rortucufès. On y voit 
unCh^Kau du Stathouder, qu'on nomme 
la Mai(pn«-du-bois : l'Architedfcure en efl 
fort fiiîiple ; les dedans ont de quoi plai- 
re j beaux appartemens , fur-tout la falle 
d'Orange , exécutée par les ordres de 
la veuve du Prince Frédéric-Henri , troi- 
fième Stathouder. On voit fur les murs 
}cs hauts faits de Frédéric , peints par 
.Jordan , Artîfte Flamand. Il y a d'autres 
tableaux ; Vulcain Se les Cyclopes , par 
exemple. Ce morceau e(l du moins de 
Ttfmc IL M 
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l'Ecole de Rubcns , &c prcfquc dîgne de 
lui. La Ménagerie cft peuplée de beau- 
coup d'animaux rares: des Chevreuils de 
Surinam , excellais fauteurs \ chaque (auc 
les avance de douze à quinze pieds ; ils . 
volenr : un petit Cerf du Gange , haut 
d'un pied & demi , avec deux petites da^ 
gués , (ans andouillets : l'Oifeau couron- 
né de Banda , portant fur la tête une ai- 
grette couleur de feu, & le corps ardoi- 
ie , de la grofleur d'une Oie : une Ci- 
vette ; un Oifeau de proie , qu'on ap- 
pelle le Roi de Vouvons ; il cft de la 
grandeur de l'Aigle , mais plus mince : 
deux Pélicans , mâle & femelle ; la fe- 
melle eft beaucoup plus petite ; le mâle 
en eft fort jaloux , car il s'élance fur qui- 
conque veut en approcher. 

Une belle route, bordée de qu^re ran- 
gées d'arbres, mène de la Haye à Scheve- 
ling , joli Village à la diftance de trois 
milles , fur la mer du Nord. La route 
perce les dunes. Ce Village n'cft peuplé 
que de Pêcheurs. On y mit quantité de 
arcies de plaifir, pour manger du poi{^ 
"on. On ne voit fur cette plage que des 
bateaux de Pêcheurs ; point de bâtimens 
de commerce. La mer y eft fort orageu- 
ft. Des Pêcheurs venaient d'en -tirer un 
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arbre qui préfente un phénomène pcU 
Connu dans l'Hiftoîre naturelle, 

A cet arbre font attachés des milliers 
tle gros vers , longs d'un pied & plus , 
diamètre de ûx lignes , tranfparens com^ 
me du cryftal un peu terne. Ils tièhnenc 
par la queue à l'arbre , & la tête eft en- 
foncée dans une coquille bivalve > avec 
deux fentes vers la fommité. Quand le 
ver ouvte (à coquille , il en fait fortir une 
antenne frangée & frifëe > qui s'allonge & 
ft roule alternativement. Il y a apparen- 
ce que dans la mer il prend fa nourriture 
par-là. Peut-être auflî en tire- 1- il de l'ar- 
bre auquel il adhère par la queue ; car 
celui que j'en ai détaché pour l'apporter 
à la Haye , a commencé à noircir &. fè 
gangrener trois ou quatre heures apprès. 
Cette mort a débuté du côté de la tête. 
Les milliers ^e j'ai laide collés à l'ar- 
bre , étaientipcore pleins de vie , quoi- 
que péchés oepuis quinze jours & plus. 

A moitié chemin de Scheveling eft 
une Maifon de campagne , remarquable 
par les jardins dans le goût Anglais ; elle 
appartient au Comte de Bentink , fils de 
Milord Portland, favori du Roi Guillau- 
me 1 1 1. Il m'a paru qu'il fe piquait de 
faire les honneurs de la Ville aux Etran- 
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gers. Son fils » Capitaine de haut-bord 
en Angleterre , a inventé ou perfc6Uon- 
né une machine qui étonne par fa quan* 
cité de force. Je l'ai vue en aûion fur 
un arbre de haute-futaie , & le déraci- 
ner preftement. L'Inventeur m'a dit qu'il 
fc flattait de pouvoir , avec cette même 
force , tirer un vaillèau chargé du fond 
de la mer. 

J'ai fait une promenade à un autre 
Village , Loùfdujn , où j'ai vu l'authenti- 
cité d'un prodige dans un autre genne. 
On lit dans l'Eglifè Paroidiale une an- 
cienne infcription très-longue , & très- 
détailléc , qui prouve que de tout rems 
les fots ont aimé le merveilleux. L'inP 
cription hiftorîque raconte Taccouche- 
ment monftrueux d'une Comteffè de 
Hollande , qui mit au monde 565 en- 
fàns , par punition divine. Et comment 
douter , puifqu'on vous nftntre les deux 
baffins de cuivre où fureiw*arrangcs ces 
petits embryons , pour recevoir le Bap- 
tême ? 

Ryfwic, fimple Village dans ces en- 
virons , n'eft devenu célèbre que pac le 
Traité de Paix qui s'y fit entre la France 
6c les Provinces-Unies , en lépy, 

£n voyageant > on a toujours quelque 
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voyage imprimé pour guide 5 ces guides 
vous indiquent aAèz bien les monumens 
permanens. Il n'en eft pas de même des 
objets tranfitoires decuriofité, quin'cxif- 
taient pas au tems du Voyageur qui a 
écrit ; & , pour (urcroît , il arrive fouvenc 
que les gens de la Ville ne vous inftrui- 
ftnt pas allez. Ccft ce qui m'était arrivé 
dafts mon fëjour à Rotterdam. 

On ne m*avait point parlé d'un Cabi- 
net qui a beaucoup de célébrité : maga* 
fin de Porcelaines les plus belles, les plus» 
grandes & les plus rares; des Laques très*-^ 
recherchés , des Verres gravés avec une 
iingulière délicateflè , des Coquilles de 
toute efpècç, THiftoire de Louis XIV 
en médaillesi des Gravures magnifiques ^ 
des deflSns ©rigînaux des grands Maîtres >^ 
& une ample coUedion de Tableaux , 
tous de l'Ecole Flamande & Hollandaife. 
L'homme de goût qui poflëde ces tré- 
fors , qu'on cftime fix cent mille florins ^ 
eft un Marchand de fil , qui en vend en- 
core pour deux Cols. Sa maifon , trop pe- 
tite pour expofer tanj: de raretés , lui en 
fait louer une autre ; encore eft-il obligé 
d'enraflèr ce qu^il garde dans la ficnne* 
Prenant congé de la Haye , je n'ai pas 
tegrctcé mon {ècoud voyage à Rotteo^ 
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' dam; & d'aîllcurj , j'ai eu encore du plai. 
fir à revoir la ftacucd'£r^yi»f, l'un des 
premiers qui a tiré pocre Littérature des 
ruines où elle était. 

ilft^ De Roterdam j'ai paffé à Delft , Ville 

qu'on admirerait , fi elle n'était pas dans 

le pays des belles Villes. L'EgUfe Neuve 
renferme le tombeau de Guillaume 1, 
le Fondateur de la République & le Père 
de la Patrie. Il n'y avait que le fanatifme 
qui pût aflàdiner un tel homme. Le mo- 
nument qu'on lui a élevé eft de marbre 
blanc. Quatre Vertus en bronze , la Foi 
la Juftice , la Patience & la Libené , or- 
nent les quatre coins du Sarcophage , fur 
lequel eft couchée la ftatue de Guillaume 
en marbre. A fes pieds eft Peffigie de 
ion chien , qui , dit- on y regirettant (on 
maître , refufa toute nourriture , & mou» 
rut peu de jours après. Sur le devant 
du maufolée eft une autre effigie en bron- 
ze du même Prince , représenté aflîs. Lcç 
gens de goût demanderont fans doute :• 
Pourquoi deux effigies ? 

Dans un autre Temple eft un monu- 
ment à l'honneur du fameux Amiral 
Tromp , qui cefla de vivre & de vaincre 
en 1655. Il eft couché fur un gouvernail 
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de navire , & fa rêcc repofc fur un canon 
au piilieu des trophées de route efpèce. 

Dans le même Temple , le mau(blée 
de Pierre Hein , fils d'un Pêcheur , d'a- 
bord Moufle , & parvenu par degrés à' 
la place d'Amiral. Il fut tué à la tête de 
la Hotte qu'il commandait > au moment 
même qu'il remportait une vidoire fur 
les Efpagnols. Les Etats firent une dé- 
puration à fa mère, pour la complimen- 
ter fur la mort de fon fils. Cette bonne 
femme n'était point fbrtie de fa première 
condition. Je V avais hienprévfi, répon- 
dit-elle aux Députés , tjfte Pierre périrait 
comme un miférable cjtéil était : il aimait 
trop a conrir , il nacjue ce qu'il mérite. 

Enfin , dans ce même Temple un mar- 
bre en relief, qui repréfente la tête de 
Leuvenhoek^i fi célèbre par fès expérien- 
ces phyfiques & (es découvertes. 

Le lavant Grotius , né auffi à Delfc , 
méritait bien fans doute les hoimeurs 
d'un monument. Mais , par une fatalité 
affèz commune aux génies (upérieurs , 
per/ccuté dans fon pays, il vécut & mou- 
rut expatrié , en remplillànt l'Europe de 
{on nom. 

Delft a une branche de Commerce 
foci confidérable > c'eft une Manufaâui^ 
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de fayencc qui approche de la porce- 
laine.- 

On fait que les cicognes ont on droit 
d'hofpitalicé dans toute la Hollande» On 
(èraic mal venu à en tuer une-».. Elles y 
ibnt comme (àcr^s , fans que cela tienne 
à la fuperftition \ mais probablement à 
l'utilité dont elles font 9 en décruifanc ,. 
pour (è nourrir > les ferpens & les ihfcc* 
tes qui défblent les jardins. Elles font 
leunf nids fur les toits des maifbns. Les 
. Naturaliftes , qui aflùrentqueces oifêaux 
vivent toujours en famille , avec une ré« 
cjprocité durable d'aflcftion & de (crvi- 
ces , croiront fans peine ce qu'on m*a 
raconté à Delft. Au milieu d'un grand 
incendie , dans la (àifon de la reproduc- 
tion, les pères & les mères cicognes 
couvraient leurs petits de leurs aîtes» 
pour en écarter les étincelles. On en 
vit même aller chercher de l'eau pour 
la dégorger dans le nid. Il y en eut enfin 
qui fe laiflérent brûler avec leurs enfans. 

On va en trois heures de Delft à 

. Leyde : c'eft , après Amfterdam , la plus 

grande Ville & la plus peuplée de la 

Hollande ; on y compte loixante mille 

habitans 3 elle* a beaucoup de rues j auffi 
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frappantes par la longueur , que par la 
propreté; plufîeurs font plantées d'arbres : 
un bras du Rhin > qui conferve encore fbn 
nom , traverlé la Ville , en foumiflajit 
plulieurs canaux qui la partagent en cin- 
quante ifles » & va (è perdre à une lieue 
dans les fables de Catvick ; ce n'eft plus 
qu'un ruillèau , lorfqu'il entre dans> 
FOcéan. Les égouts {buterreins de Leyde 
ibnt plus utiles que de beaux monumens 
qu'on vante tant : un de ces égouts y 
long d'un quart de lieue , (bus la plus, 
belle rue ^ reçoit des bateaux pour le? 
nétoyer. 

La fabrique des draps (urpadè toutes 
celles de la Hollande 5 on. en porte une 
grande quantité dans le Levant. Son 
Imprimerie n'eft plus auflî renommée 
qu'au tems des Elzevirs y mais tout le 
monde iavant connaît la réputation de 
fon Académie ou Univerfité. Les Sca- 
liger , les Saumaife , les Henfius , les 
S'gravefcnde , les Boerrhaave , & tanc 
d'autres d'un mérite fi diftingué,7 pnc; 
. donné des leçons« 

J'avais une lettre pour M. Allamand , 
Profèflèur en Phyfique expérimentale, 
& en Hiftoire naturelle. Je l'ai furpris au 
milieu d'une leçon , dans ït Cabinet 
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même deftiné à l'Hiftoire naturelle. la 
leçon finie , il m'a montré les richeflès 
du Cabinet. 

Il y en a de tous les genres > a(Ièz 
pour inftruire , fans néanmoins que la 
coUeâion foit auifi conAdérable qu'en 
d'autres Villes de PEurope : j'y ai vu 
un animal empaillé , d'une forme fingu- 
lière > & d'une taille prodigicuiè j il naît 
en Afrique : c'eft le Camelo-Panthère , 
ou Giraflè ; fa peau eft mouchetée ; les 
jambes , le cou & la tête font fort grêles j 
il tient du chameau y fa tête , qui reflèm- 
ble à celle du cerf, s'élève à la hauteur 
de vingt-deux pieds : il vit plus de feuil- 
les que d'herbes , & il atteint à Wcime 
des arbres ; il â fcrvi de fpeâacle & 
d'ornement de triomphe dans l'ancienne 
Rome. 

On y montre aufïîun Hippopotame , 
cheval aquatique , animal amphibie , fore 
commun dans les grands fleuves de l'A- 
frique, plus gros que le Rhinocéros; 
fcs jambes courtes & groflès portent un 
•corps d'un volume énorme : il a deux 
défenfès de la longueur d'un pied , ou 
peu s'en faut : tantôt il habite le fond 
des eaux , & fe nourrie de poidbns ; tan« 
tôt il vient paître l'herbe ôc les légumes : 
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s*n cft attaqué dans l'eau par une cha- 
loupe , il vient auffi tôt à l'abordage , & 
fè bat jufqu'à la mort. ' 

Le CabiHet d'antiquités n'offre pas de 
l'excellent; point d'ouvrages Grec. 

Celui d'Anatomie , formé par le Pro- 
feflcur Albino , n'a rien de cmîeux pour 
les yeux ordinaires ; mais un Savane 
Anatomifte y ferait en admiration : ce 
font toutes les parties du corps humain , 
vues intérieurement & injedéesdahs des 
bocaux. 

Le Jardin des plantes & un Observa- 
toire fe joignent aux autres Facultés^ 
Ce vafte édiface, formé d'un Couvent de 
Religieufes , & de plufieurs maifons- 
qu'on y a réunies, n*éft rien quant à 
PArchiteéture , la fymmétrie & l'enfcm- 
bic ; mais il eft beaucoup pour les con- 
naillànces humaines. Toute la (cienoe 
dans cette Univerfité ne prétend s'ap- 
puyer que fur l'expérience. Point d'hy— 
pothèfes , point de fyftèraes ; & les Pro- 
feflèurs difent qu'irs n'ont que la-foi des*, 
yeux , au Ueu à^s yeux de la foi. 

L'efprit Hollandais efl: fi t<>lérant , {i 
pacifique , que la Ville confentiràit peut- 
être , fans beaucoup de peine , à l'éta* 
bliflèra'ent d'une chaire' C^'tholique (fe 
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Théologie « pour conserver à&^ Ecoliers , 
^quî s après s^être inftruics à Leyde dans 
les autres Sciences > vont étudier la 
Dpdrine Catholique à Louvain. 
, Leyde ne m'a point paru allez recon- 
naiflànte pour les Savans qui l'ont iUuif' 
tréç. Je n'ai vu qu'un fcul monument 
confacré à Boerrhaave; c'eft une urne de 
marbre , de forme antique y avec une 
infcription vraiment lapidaire par Cx fim- 
plicité. La Hollande , comme tant d'au- 
très pays y devrait fè mouler fur l'Ita- 
lie , pour conferver la mémoire de ceux 
qui ont confervé & perfèâionné les 
Sciences, 

Les Tailleurs de Leyde tirent une (bne 
de gloire d'avoir eu dans leur Commu- 
. naucé le trop lameux Jean de Leyde. On 
montre cnçcare l'établi de ce Patriarche 
des ^abâptiftes , qui (è fit couronner 
Rqi'à Munfter , pour périr enfuite dans 
Jks fuppfices, 

tJtreclit. De Leyde je me fuis rendu à Utrecht , 

diftance de fix lieues- ; c'cft une Ville de 

trente igiHc âmes ; fes canaux viennent 
du lUiin. Si elle n'égale pas les autres 
Vi4Ies de Hollande par les agrémens du 
dedans ^ les dehors en font charmans : 
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.c*cft un mélange de jardins potagers, de 
pépinières ^ de Maisons de campagne^ 
& de promenades plantées rie mail, jea 
d'exercice & d'adreffè très-bon à confer- 
.ver, eft un des plus longs & des plus 
beaux qui exiftent. Il s'étend entre plu- 
Amxvs rangées d'arbre , & de jolies mai- 
sons qui ont vue defliis. Cet amas de 
Jardins , de bo(quets , de maifons (ans 
prétention , forme un champêtre déli- 
cieux, qui règne à une lieue de profon* 
'deur tout autour de la Ville. On dit 
qu'au printems la mufique des roffignols 
y eft d'un grand effet. 

Utrecht eft la rivale de Leyde , dans 
la carrière des Sciences. On cnfeîgne , 
dans fon Académie > tout ce qui peut 
former le raifbnnement & le goût. Pour 
le Latin , il faut l'apporter des Ecoles ^ 
en forte que les plus jeunes Difciples de 
l'Académie ont environ fèize ans. Us 
ne font point gênés pour l'alïîduité aux 
Leçons. On les pique d'honneur , en 
leur laiflànt toute la Uberté des hommes 
faits , & s'ils font quelque cho(è con- 
tre les Loix oiil* Société , ils n'ont d'au- 
tres Juges que leur Profefleurs mêmes. 
Ordinairement leur cours d'étude eft de 
cinq à ûx ans. On voit par-là que l'édu-* 



cation , que l'on regarde ailleurs comme 
finie à feizc ans , ne fait que commenceir 
cil Hollande. 

On montre , dans une Salle de cette 
Académie , le Temple de Salomon ; mo- 
dèle en relief & tort en grand , exécuté 
par un Profeflèur très-verfë dans l'Hé- 
breu & les antiquités judaïques. Les 
Juifs , en le voyant , s'attendrillènt jus- 
qu'aux larmes , & s'enflammene fur la' 
reconftru<Sbion de Jérufalem* 

Le Profcflèur qui avait lapoliteffè de 
m'ouvrit toutes les portes , enfeigne les 
Mathématiques : fbn Obfervatoire eft 
bien médiocre pour le bâtiment, & même 
pour les inftrumens. Il eft auflî ProfcC- 
feur de Phyfique. 

Utrecht fut au pouvoir de Lowis XIV., 
dans la guerre de 1672.* Lorfqu'il y fit 
fbn entrée , le Cardinal de Botiillon , 
Grand- Aumônier de France , fit la céré- 
monie de purifier & rebénir la grande 
Eglifè, où il chanta la Mefle & le Te 
Denm : mais , quatre mois après5l€ France 
ayant perdu cette conquête , les MiniC- 
très de la Religion ProtdUhte purifièrent 
& rebénirent à leur tour. Prendre & 
rendre , voilà fbuvcnt à quoi aboutit 
lent les geurres les mieux conduites $ ce 
qui en refte, c'eft la défoîation. 
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Nos Janféniftes rcfogiés ont trouvé un 
afylc dans cette Ville. J'ai vu officier 
leur Archevêque , avec la plus grande 
fimplicitéi fans fa Croix, )*âurais cru voir 
un ' Curé de Village en fonûion : fon 
Archevêché, qui efl fondé fur les charités 
du troupeau , n'excède pas deux mille 
florins. Il a deux Sui&agans dans la Hol- 
lande , celui de Harlem & celui de 
Déventer. Lorfqu'un des trois vient à 
mourir , les deux qui reftent confacrent 
le fucceflcur , après qu'il a été élu par 
les Notables du troupeau , ainfî que cela 
fè pratiquait anciennement. Au rcfte , le 
troupeau diminue de jour en jour. 

Les Etats de la Province s'alïèmblent 
à THôtel-de- Ville , édifice plus remarqua- 
ble par fa grandeur , Cjue par fa beauté. 
C'cfl-là où fè tint , en 17 1 j , le célèbre 
Congres qui termina la guerre occa- 
fîonnée par la fucceflîon au Royaume 
d'Eipagne. L'Europe était' étonnée de 
voir la Hollande jouer le premier rôle 
dans cette négociation. 

Dans le tcms qu'Utrecht appartenait 
à Charles- Q_uint , avec la totalité des 
Bays-Bas , elle eut la gloire de voir 
élever un de fès enfàns , de la pouflière 
où il était né, fur le trône Pontifical ; 
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c'était Adrien VI. Son caraûcre d^aut- 
téricé & de réforme It rendit odieux aus 
Romains qui , à fa mort > écrivirent fur 
la porte de Ton Médecin » 41» Likcratc$a^ 
de la Patrie* 

On voit , à deux lieues d'Utrccht , une 
Scde qui a été fort peu éprouvée par 
la.pcrfecutîon , & qui , par cette raifon 
même, s'eft fort peu multipliée : c'edcellc 
des Herrenhoucers , autrement des Frères 
Moraves , branche des Huflîtes. L'an 
I4J7 fat l'époque où cette Eglife com- 
mença à être vifible ; on les appelait 
encore Frères de l'Unité. Le Comte de 
Zinzendorf donna un afyle aux Frères fur 
fcs Terres. Ce Comte cft leur vrai ReP 
taurateur , & il reçut de cette Eglife la 
confècration Epifcopale à leur manière : 
ils ne fubfiftcnt que par les métiers. On 
loue extrêmement leurs mœurs. Tous les 
Célibataires des deux fèxçs vivent en 
commun dans des quartiers féparés « en 
s'occupant des Arts , & on prend fur leur 
gain de quoi les nourrir & les vêtir. Les 
mariés vivent dans leur ménage comme 
ailleurs. Ils ont la confiance du public 
dans le débit de leurs ouvrages ; ce n'cft 
pas qu'ils vendent à meilleur marché, 
mais c'eû que leurs ouvrages font biea 
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conditiuiinés. Le prix s'y attache , ricii 
à rabattre. La Colonie de ces bonnes 
gens eft de trois ou quatre cents. On 
voudrait qu'elle fut plus notnbreu(è, tant 
on en eft content. Dans leurs mœurs 
& leurs opinions^ils fontunpeuQuakers» 
Toujours occupés , fans craindre la ini« 
sère ; jamais agités des paiHons tumul- 
tueufès , ne font- ils pas à peu -près au(& 
lieureux que l'Humanité le comporte? 

LaifTant Utrecht , j'ai pris la route de 
Boleduc , ou Bois-le-Duc, d'abord par 
un canal , comptant enfîiite fur le vent , 
pour m'y porter par la Meufè j mais le 
vent (è trouvant contraire > j'ai pris une 
voiture de terre qui s'eft arrêtée tout 
court au foleil couchant > (ans que je 
pu(Tc en deviner la cau(è. J'étais encore 
à une lieue & demie de Boleduc. Le 
Cocher reftait les bras croi(es , & moi 
de l'exhorter à marcher dans une langue 
qu'il n'entendait pas , & lui n'en était 
que plus immobile y heureufèmenr un 
padant qui entendait ce débat » & quel- 
ques mots de Français , m'a tiré de cet 
embarras » en me faifant comprendre 
qu'il y avait une inondation de la Meu/e 
d'une lieue & demie entrç la Ville & 
moi » inondation dont la vue m'était 
dérobée par des ^brç$« 
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Il a fallu quitter ma voiture pour vor 
guer fur des bas-fonds , à travers les 
rofèaux & l'obfcurité. Je ne fais fi Ulyflè 
s'ennuya plus en courant les mers 5 je 
croyais n'arriver jamais : nous avons 
tenté dix abordages , avant que d'en 
trouver un praticable. 

Boledac. ^" ^^^^ 8^^^ ^ Boleduc m'a confoléi 

Cette Ville, au confluent de deux rivières, 

eft regardée comme la meilleure Place 
de la Hollande: on n'a rien oublié pour 
la fortifier: les ouvrages avancés éloi- 
gnent beaucoup l'ennemi du corps de 
la Place y mais ce qui fait fa principale 
force , c'eft qu'elle peut en tout tems 
s'inonder à une lieue à la ronde. 

On s'apperçoit à Boleduc qu^on con> 
mence à quitter la Hollande ^ les rues , 
les maifons n'y réjouîflènt plus les yeux 5 
la propreté y dégénère ; la porcelaine 
ne iè montre plus daos les Auberges. 
D'ailleurs , rien de remarquable dans 
cette Ville , que je n'ai fait que lalucr 
en pafîànc. 

De-là , pour me rendre à Maeleyck ea 
deux journées , je fuis entré dans la Prin- 
cipauté de Liège , à quelques lieues de 
Boleduc : c'eft voyager à travers ua« 
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immenfîté de bruyères j auflî ^ fauf quel- 
ijucs Villages qui (ont (ùr la route , on 
ae voit ni hanicaux , ni troupeaux > ex- 
cepte quelques moutons : le gibier y eft 
Fort bon. C'cft dans cette traverfée que 
la misère a commencé à fe remontrer à 
aies yeux , d'une manière d'autant plus 
frappante , qu'elle contrafte brufquement 
avec le riant (peâ:aclc de la Hollande. 

Maefeyck , dans le pays de Liège , 
fur la rive gauche de la Meufe , n'offre 
rien d'intéreflTant que fa fituation. 

A deux lieues de Maefeyck eft une 
Abbaye de Chanoînelïès , de la plus 
haute Noblcflè, L'Abbeflè, qui n'y lér 
Çdc pas, eft une Prinçeiïc Palatine : il y a 
neuf Prébendes, & dans la même Eglife 
un Chapitre de Chanoines. Les deux 
chœurs occupent les deux extrémités de 
la nef. J'ai cru d'abord que les Chanoi- 
nèfles , qui font prefqu'autant de Prin- 
çeflcs , & qui jouent le premier rôle , 
savaient une jurifdiâ:îon fur les Chanoi- 
nes , à qui on ne. demande point de 
Crçuvfs deNobleflè, C*eft ainfi que l'Ab- 
eflê de Fontevraux , (elon la fondation 
du Bienheureux Robert d'Arbrifel , do- 
çiine les Religieux du même Qrdre. Ce 
n'çft pas de même ici. Les ChanoineÛcs 
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& les Chanoines (ont îndépendans les 
uns des autres , pour ne dépendre que du 
Pape , quant au (pirituel ; car FAbbe0e 
eft Souveraine temporelle. L'Abbaye , & 
le Bourg qui y tient , portent le nom de 
Tham. 

J'y fuis arrivé dans un tems de ré- 
jouilfance ; c'était la kermeffè* J'y ai 
vu fur un théâtre moitié payfan » moitié 
Bourgeois , théâcre de (bciécé » une 
Efther Flamande 5 apparemment on fa- 
vait » par les recherches du coftume da 
tems > qu'Afliiérus aimait la table ; car en 
trois Aâes confécutifs , on a &rvi trois 
banquets royaux. Mais une choie y fait 
honneur à Ailuérus , c'eft que les trois 
mêmes pâtés qui avaient figurés au pce-« 
mier & au fécond fèfUn , reparaidaient 
au troifième , & rien de plus : pas le 
moindre fiuit , pas la moindre fucrerie 
pour la belle Efuier ; économie louable» 
pour ne pas furcharger le Peuple par la 
dépenfè de la Maifbn Royale » & pour 
modérer le luxe: c'efl prêcher d'exemple. 

On peut conjedurer auflî qu' Afluérus , 
mangeant beaucoup & fouvent , avait un 
fommeil facile > atv, toutes les ibis que» 
la toile fc levant , on le voyait fur fba 
trône, il fallait l'évcilkr. Vrai&mbla- 
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tlcment c'écait la mode du tcms de 
règtier en dormant j quoiqu'il gn foie , 
le (ùperbe Aman a été pendu haut & 
coun. Les bourreaux ont fait leur per« 
(bnnage à merveille , & le pendu auflî , 
car il agonifait le plus triftement du 
monde;. mais Mardochée a (ubitemenc 
égayé la (cène » en dan(ànt joyeufèment 
avec deux Rabins , en préfènce du pendu. 
Les trois danfèurs étaient affublés d'une 
longue jaquette noire. On croyoit voir 
trois Tacs à charbon en cadence. 

Je comptais ne donner que quelques 
heures à Thorn : maïs les bontés de 
Madame la Princcflè de Hefle m'y ont 
retenu quatre jours , après quoi je me 
fuis tourné vers Maftricht. 

Cette Ville , que les Romains appe- Maftriclitt 
laient TrajeSlum ad Mofam , à cauie de , 

fa pofîcion Hir la Meufè , compri(e en- 
fuite dans le Royaume d'AuftraHe , fut 
partagée entre deux Maîtres , les Ducs 
de Brabant & les Evéques de Li^e. 
Louis XrV la prit en 167J , mais elle 
fut cédée aux Hollandais par la paix de 
Nimègue : c*eft une de leiurs plus fbnes 
places » & la clef de leur République fur 
la Meufe ^ quoiqu'elle (bit éloignée du 
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centre de k Hollande , & enclavée 
dans le pays Liégeois j fes rues , fès mâU 
fbns , la propreté fe reflèncent encore 
du goûc Hollandais. 

Sa Maifon de Ville eft une des plus 
belles qu'il y ait dans tous les Pays-Bas } 
c'eft un grand édifice, en carré long, 
conftruit de pierres bleues , à la moderne* 
On dirait que cette Maifon veut éclairer 
les Cicoyens, en mêmc-tems qu'elle les 
gouverne ; car elle renferme une Biblio- 
thèque publique. 

On compte à Maftrîcht treize mille 
hâbitans. Il fèmble que les Efpagnols 
du tems paflK étaient plus propres à 
détruire qu'à édifier \ car ^ avant que la 
Ville fut tombée en leur puiffance avec 
les Pays-Bas, le Commerce y était flo- 
rîflant. Elle nourriflàit dix mille ouvriers 
dans la feule Manufadure de draperie. 
Il faut des fiècles pour rappeler le Com- 
merce. 

On s'y chauffe de houille, charbon 
minéral , fort en ufage dans toute la 
Hollande & le pays de Liège. Cette 
fubftance inflammable eft un mélange de 
pierres , de terre , de bitume & de fou- 
rre , réfoltat des forêts de bois réfîneux 
que les révolutions arrivées fur notre 
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globe auront cnfèvelies dans la terre. 

Comme les Etats - Généraux & les 
Evêqucs de Liège font co-Seigneurs de 
k Ville , elle eft gouvernée par les deux 
Puiflànces, La Régence eft compofec 
d'un Confeil mi-parti. Tous les Magis- 
trats , Bourgmeftres , Echevins , Baillis 
& autres , font moitié Catholiques ; moi- 
tié Proteftans. Les deux Religions y font 
publiquement & tranquillement exer- 
cées. La Proteftante n'avait que deux 
Pafteurs avant la révocation de TEdit 
de Nantes ; il a fallu en augmenter le 
nombre depuis cette époque : mais cet 
accroiflèment du troupeau , qui paraît 
donner de la prépondérance à la Reli- 
gion Proteftante , n'a point altéré l'har- 
monie civile : tant il eft vrai que , fous un 
Gouvernement bien organifé , on peut 
enfin vivre en paix , malgré la dififérence 
des principes religieux, 

C'eft à Maftricht que j'ai fini mon tour 
de Hollande , pays qui pique fingulière- 
ment la curiofité , parce qu'il ne reflèm- 
b!e point à ceux que l'on connaît : étant 
plus bas que la mer , qui le menace de 
toutes parts , il faut qu'il lutte fans ceflè 
contre cet élément , par le moyen des 
digues \ travaux immenfos qui fu£raient 
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f)our illuftrcr une plus grande Nation. La 
Hollande a mis & met autant de cou-> 
rage & de Coin pour s'arracher auxfu* 
reurs de l'Océan > qu'elle en mir» il y a 
deux fîècles » à fecouer le joug des ÈC* 
pagnols : c'eft fur-tout contre la met du 
Nord , au fond de la Nord-Hollande , 
-qu'il faut oppojfèr les plus forts tempans. 
L'eau falée pénétrant toutes les terres » 
il ne faut pas s'attendre à boire m la 
bonne eau \ elle a un goût plus ou 
moins fàumâtre : les habitans font peu 
affcâés de cet inconvénient. U eft rare 
qu'ils la boivent pure ; le thé , la bière 
éc l'eau-de-vie , dont ils font un u(àge 
continuel , ne leur laiflènt pas fcntir le 
défagiément de l'cau^ 

Avoir contenu la mer , c'était déjà 
beaucoup ; mais avoir tourné à leur pro* 
fit un élément qui devait les détruire, 
c'eft le clief-d'œuvre de l'art & de la 
fageflc , & c'eft ce qu'ils ont fait par les 
canaux innombrables dont ils ont traver* 
fé tout le pays d'une Ville à l'autre. Des 
barques partent d'heure en heure. Se en 
certaines Villes de demi-heure en demi- 
heure ; barques fort commodes & fort 
propres , voiture peu coûteufe, fbit pour 
les honunes , fbit pour les marcbandifes ; 

mais 
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m^s fi fe Voyageur épargne du côté de 
la voiture , il faut qu'il répande dans les 
Auberges > pour les domeftiques de 
louage y ôc pour les objets de curioiicé* 

Dans les endroits où Ton prend les 
barques > il y a une maifon pour ce fer- 
yicc: on y entre, fi l'on veut, pour at- 
tendre le moment du départ. On y cft 
toujours convié à boire de Teau-de-vie. 
L'étranger qui ne s'en fbucie pas , eft tout 
étonné d'être obligé de la payer , fans en 
avoir bu. Quant aux Auberges , il eft 
un moyen de Ce (buftraire au rançonne* 
ment; c'eft de voyager tout fimplemenc 
en Marchand, Se manger à table d^Hote ; 
ce qui contribue même à donner plus 
de connaiffance des mœurs & des u(a« 
ges. Je (ôupçonne que nos élégans Fran- 
çais ne goûteront pas cette mince figure ; 
tant mieux pour la Hollande. 
. Revenons à elle. Tous les Arts utiles 
y (ont poudes à une grande perfèâion : 
on apperçoic de tout côté des moulins à 
vent , tout autrement conditionnés que 
les nôtres , tant pour l'effet , que pour 
l'élévation , la {olidité, la beauté & la 
propreté. On en voit qui font flanqués 
de deux pavillons agréablement con{l 
truits: c'eft où loge k maître du mott« 
Tcmc IL N 
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lin. Comme les Hollandais ne /çdu-' 
raient employer Tcau pour force mou-* 
vance , ils emploie le vent f & ils l'ap- 
pliquent à tout, à moudre, à (cicr,à 
dpoifèr les eaux nuiiibles j 6cc On cx>n«» 
naît, à leurs éclufès , à leurs canaux, à 
leurs pompes , qu'ils font très-habile» 
dans l'hydrolique. 

Il eft peu de peuples plus laborieux ^ 
Se oui fâchent mieux iê procurer ce 
qucU Nature arefafé. Ils n*ontnilin, 
ni chanvre , ni manufacture de toiles , & 
cependant ils font un grand commerce en 
toiles s qu'ils tirent du Brabant , & qu'iis^ 
font blanchir chez eux , fur-tout à Har- 
lem, où l'art de blanchir eft porté à (a 
perfeûion. Ils n'ont point de blé , & ils 
approvifionnent ceux qui en ont > ôc ih 
mangent le pain à bon marché , relati- 
ment à l'aifence du peuple & à l'abon* 
dance de l'argent : la livre vaut 4 fols de 
France. Ils n'ont point de vignes , & ily 
ont des vins de tous les pays, qui ne font 
pas fort chers. Le vin le plus commun eft 
celui de Bordeaux , quife vend ordinaire- 
ment }i fokde France, la bouteille. If 
ft fait fort peu de Livres dans le pays > 
& la Librairie y eft très-floriflànte. 
Ce que la Nature leur a donnée ils a» 
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cirent le meilleur parti pofCble ; point 
de Nation qui entende mieux à ^re 
profiter le bétail , par les foins qu'il de* 
mande, la propreté entr'autres. Les éca- 
blés à vaches font plus propres que les 
chambres de nos payfans. On mfpend 
la queue des vaches, crainte qu'elles ne 
fc faliflèut , lorfqu'elles viennent à fê vui- 
der , & que Tordure ne leur nùife. Oa 
les penie avec autant de foin que les che- 
vaux. On leur jette une couvcnure fiir le 
dos f même en plein air, pour les garantir 
des infeâes & des injcrres de Patmofphi» 
re. Les feaux qui fervent à les traire en 
pleine prairie , à certaines heures , font 
tous enjolivés. Les jeunes Ménagères^ 
ui font ordinairement chargées de ce 
bin , font anffi propres , aufti blanches 
que le lait qu'elles tirent. Tout cela fait 
f^eûacle , & donne envie de boire d«i 
bût , à ceux même qui ont l'habitude da 
vin. On veille également à ce qu'au* 
cune malpropreté ne s'attache à la toi* 
fbn des moutons. Point d'impôt fur le 
fcl, parce qu'il eft d'abfblue néceflScé 
pour les hommes & les befliaux. 

En fait de jardinage, le Hollandais 
tire de la terre tout ce qu'on en peut 
tirer. Les légumes de toute efpèce font 

N î j 
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très- bons. Les melons même (ont beau* 
coup meilleurs qu'on ne devrait l'efpé- 
rer du climat. On «ft (urpris de trouver 
le parTum. de l'Ananas au fend de la 
Nord - Hollande. Les fleurs font une 
branche de commerce , qui n'eft pas 
comptée ailleurs. Le Hollandais étudie 
les goûts de toutes les Nations, non pour 
les îuivre^ mais pour en faire (on profit. 
. On dit par-tout qu'on ne voit point 
de pauvres en Hollande : cela n'eft pas 
vrai dans toute la rigueur* J'en ai vu 
quelques - uns dans les rues d'Âmfter- 
dam : mais ^s y (ont &»:t rares ; c'eft à- 
dire , qu'en courant la Ville , comme 
font les Voyageurs , on en aura vu deux 
ou trois dans toute la journée. Encore 
kur façon de demander nVft-elIe pas 
importune : elle eft timide , fans la moin- 
dre inftance. Cette rareté de pauvres doit 
s'atribuer à des caufès plus efficaces que 
ne peut Titre la bonne police. Dans Té- 
galité républicaine, il n'y a point de ces 
grands Propriétaires qui po(!édent tout > 
tandis que les autres n'ont rien. Les ri- 
chefles font partagées , & il y a du tra- 
vail pour tout le monde. 

Au rcfle , fi les Arts utiles y font en 
honneur 5 il n'en çft pas de même des 
Arts de kixe. Tout le luxe de la HoU 
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lande cft en porcelaines, en marbres & 
en tapis. A peine l'apperçoic-oii dans les 
habits , dans les voitures , dans la livrée » 
dans les meubles & dans les repas. Un 
plat de poiflbn^ de la viande de boi> 
chérie > beaucoup de légumes, voilà ce' 
qu'on voit le plus com.Tiunéaient (ùr les 
meilleures tables. Mais on voie par-tooc, 
non-feulement Jane les Villes, mais dan* 
les moindres Villages , quelque chofe qui 
vaut beucoup mieux que le luxe y ccà 
le néceilaire abondant ; c'eù. la réunion 
des commodités. Point de chaumières^ 
point de haillons , point de di(ètte , poinr 
de fange dans les Villaces>tous (bncpa^- 
vés > propres Se agréables. 

Si le luxe doit percer en Hollande, 
c'eft de la Haye qu'il s'y répandra ; de la* 
Haye, où il y a un Prince, cme Cour >^ 
de la Nobledè & des Âmbaflâdeurs. Des 
gens bien inftrtiits m'ont a(Ciré que l'on 
compte déjà dans les fèpt Provinces x 5 oo 
chevaux de caroffè , & 1 5000 domefti* 
ques , qui n'y étaient pas il y a dix ans. 

Les Cantons de la Nation conmien-r 
cent à regretter ce tems (en i4o8 ) 
où les Qéputès des Etats Généraux , al- 
lant à la Haye , (orraient d'un petit ba- 
teau ^ Se ùâùâcQi dur l'herbe un repas de 

N iij 
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pain f ide firomage & de bière ^ chacoâ 
portant fbijnéme ce qui lui était né- 
ceflàirc. LesAmbaflàdeurs Efpagnols, qui 
allaient aufli à la Haye pour négocier 
«ne Trêve avec eux , & qui les apperço- 
rent, frappés de telles mcrars > s'écriè- 
rent : Voilà une Nation qu'on ne pourra 
jamais vaincre , & avec qui il faut faire 
la paix. C^était le tems de fa gloire. 

On a dû s'appercevoir , lorique j'ai dé*» 
crit fcs Villes avec leurs places , & leurs 
rt»es plantées d'arbres , ^ue les HoUan* 
dais mettent la campagne dans leurs 
Villes ; ce qui donne quelque chofè de . 
plus que l'agrément > de la (alubricé. Les 
en&ns y peuvent jouer , courir & s'exer« 
cer à l'aile. Quant au Morale fi les en^ 
fans deviennent bons & honnêtes, ils 
en ont çbligation à l'exemple des pères 
& mères > bien plus qu'à la (ëvérité 
de l'éducation. On ne fait ce que c'eft 
que de les reprendre , encore moins de 
les châtier. Les parens fèmblent dire 
qu'ils les élèvent pour être heureux & 
libres. 

Si les Hollandais pouvaient oublier le 
prix de la liberté , tous les Monumens 

Eublics les en feraient fouvenit. Les ta<« 
leaux f les ftatues , les tombeaux t les 
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infi:nptions fonc Téloge de ceux qui onc 
combattu pour elle. La monnoie même 
courante met la Liberté à côté de la Rcr 
ligion , avec cette légende : hic nitimur > 
hanc tuemur : Nous nous appuyons (ur 
celle-ci , & nous défendons celle-là. Un 
Voyageur Philofophe qui chercherait un 
pays libre , & où personne ne {buSre que 
les maux infëparables de Thumanité > 
doit voyager en Hollande. 

Le pays de Liège fè montre fous ua -■ 
afpeâ: bien dififérent. Ce n'eft plus cette 
multitude de beaux Villages , cette ai-- 
fànce> cette population nombreuse. Il 
n*y a pourtant point d'impôts fur les 
terres ; il n'y en a que (ur les confbm.* 
mations^ Eft-ce lacaufe du mal > ne vau- 
drait'-il pas mieux aflèoir l'impôt fur les tei>» 
res ? Grand problême politique à réfoo- 
dre y intéreflant pour tous les peuples. 

Liège , ancienne Ville , traverfëe par Lièges 
la Mcufe , eft affife dans une vallée , où . 
coulent trois petites rivières qui , en ar- 
rofant de vaftes prairies, unifient l'agréa- 
ble à l'utile. Les montagnes qui envi- 
ronnent la vallée, offrent des points de 
vue fort variés. 

On y compte dix grands Fauxbourg». 
N iv 
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ëc cent mille babitans. Il n'y a ni placer ^ 
ni fontaines , ni autres décorations dï^ 
gnes d'une grande Ville. On entrevoit 
pourtant, dans quelques édifices publics > 
un germe de goût pour le grand. Les Ca- 
riatides qui loutienncnt la ftife des fe»- 
condes loges au Spcétacle, font d'une 
taille cololFale. La (aile de lHôteUdc:- 
Ville a un air de majefté. On voit à la 
façade du Palais du Prince des colonnes 
^'ordre Ionique , très-hautes , & d'un 
grand diamètre , quoique d'un (èul mor*. 
ceau. Cette façade efl d'une bonne Ar*- 
chitccfcure : c'eft dommage qu'en péné- 
trant dans l'intérieur , on ne trouve que 
du vieux gothique, auteur d'une vafle 
cour. Il y a deux quais aux deux extré- 
mités de la Ville , qui donnent des pro^ 
menades agréables. 

La multitude des Monaftéres, au nom« 
bre de quarante-fîx , & trente-deux Pa- 
roirtès , fcmbleratent annoncer une Ville 
encore plus grande. La Cathédrale , édi- 
fice lourd & grolïîer , renferme les cen- 
tires du Cardinal de la Mark , Evêque 
& Prince de Liège, qui prévint la mort 
pour faire exécuter lui même fon tom- 
beau. Les deux vers qu'il y grava, témoi- 
gnent que la grande fortune & les gran- 
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c!es dignités ne font pas capables de faire 
k bonheur de rhotncne. 

Decipimur votis, & tempore fallimur , atrat 
Mors ridec curas ; anzia vica nihil. 

Les très-nobles Chanoines , en élifàtiG' 
leur Evêque^ donnent un Prince au pays,," 
& non à eux. Ils aiment mieux relever 
immédiatement du. Pape ,. comme d'un 
Maître éloigné j & en cas de.fchifmCjt^ 
dans réleâion , c'eft le Pape qui décide. 
Us ont voté, plus d'une fois , pour dcsî 
Princes de î^aifbn Souveraine. D'accord' 
avec la Ville,, ils. paraiffcnt revenus dei 
ce goût. 

Liège ,. quoique (bumifè à (on Evê- 
que , au temporel comme au fpiriruel ^' 
jouit pourtant de fi grands privilèges > 
qu'elle peut être regardée comme une. 
République libre, gouvernée, par fes. 
Bourgmcftrcs , & autres Magiftcatsmu-^ 
i)icipaux , qui font créés moitié par le: 
Prince, moitié par la Ville. Les Collè- 
ges même d'Artifans, au nombre de 
trentcrdeux , partagent l'autorité , en ce. 
qu'on ne peut publier aucun Edito-ftns 
qu'ils y aient, donné leur confèntemcnr. 
. Cette Ville eut autrefois un grand 
commerce y les. Euiflonces voifines , eu 
Rv * 
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Eouillé avec le tems. Les jniiicipaicS 
tanches de fou commerce aÂuel y ibnc 
le fcT sic l'acier. Elle veni de^ armes à 
ièu pour des fommes confidérables. 
Elle a à Tes portes une mine de houille 
fi riche > qu'outre (à fourniture, elle en 
débite annuellement pour deux cents 
mille écus. Je ne fais û dans les autres 
Etats > on recherche avec allez de foin 
Se d'opiniâtreté cette matière , qui , en 
épargnant le bois , rendrait les forêts 
moins néceilâires, & laiflèiait plus de 
place aux fubiiftances des hommes & 
des beftiaux. 

De Liège j'ai dirigé ma route fur 
Bouillon , diftance de vingt lieues > en 
traverfànt les Ardennes, pays très-élevé 
& très-fec. J'y ai vu peu de Villages & 
peu de culture. Je croyais y voir la terre 
couverte de moutons j j'ai eu beaucoup^ 
à rabattre. Ce qu'on y trouve furement, 
ce font de mauvais gîtes. 

A une lieu de Paliflcux, premier 
âoùrg du Duché de Bouillon , j'ai fait 
une paufè au château de Calfbourg. Ce' 
canton eft bien cultivé, & abonde en 
troupeaux. Deux jours que j'ai pa(R dans 
le cliâcea.u , m'ont dédommagé de l'en- 
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nui qu'on éprouve en parcourant un 
pays défert , & de la dièce que j'avais, 
faite. 

De Carlfbourg on defcend à Bouillon, BooiE 

à une grande profondeur j cette Ville, 

enclavée dans le Duché de Luxembourg , 
ne tenant du côté du midi qu'à la Prin- 
cipauté de Sedan , tue un grand renom 
du fameux GodefroL de Bouillon, le: 
héros du Taflc y nom illuftré encore dans, 
des rems plus rapprochés de nos jours.. 
Elle eft ferrée de tout côté , par les 
montagnes , fans pouvoir s'étendre. Une 
rivière poidbimeufè , hSemojy cnfeitunc 
prefqu'ille , & (èmble avoir de la peine- 
à trouver par où entrer , & par oi. 
s'échapper. La Citadelle , fur un rochccr 
prefqu'inaccefTîble , ferait une pièce delà, 
plus grande réfiftancc , Ci elle n'était pa$^ 
commandée. La montagne qui eft ea'. 
face eft cultivée, & forme un amphi-*- 
théâtre agréable ; fruit de l'ihduftriades. 
babitans, qui ont vaincu la difficulté de.\ . 
la culture. 

La Ville eft peuplée de quatre miller 
habitans. Elle le ferait davantage, auflîi 
bien que tout le Duché, file commerce-,' 
qui vivifie tout en aidant l'agriculturey 



300 F r A G s -, 

Jui étaic ouvert chez les Pai(&nces vol/î- 
nés. Le laQi cemtnbandt eft un cerribie 
mot. Il y a bien des Cèdes que cette 
Souveraineté (c foutient au milieu des 
grandes Puiflances y en paflànc d^une 
Maifon à une autre. 

Scdâ ^^ première Ville qui s*eft préfèntce 

l à moi en rentrant en France > c^eft Se-^ 

dan , Place importante fur la Meufe , 
aux frontières du Luxembourg. Dans le 
dernier fiècle elle appartenait en Souve- 
raineté à la Maifon de Bouillon : c'eft 
dans km Château ou fa Citadelle^ que le 
grand Turenne reçut la naiflance & l'é- 
ducation j c'eft dans (es rempartsque 
fbn frère aîné, revêtu de la Souverai- 
neté, donna un afyle au Comte de 
Soiflbns, contre le rcflèntiraent du Car- 
dinal de Richelieu \ c'eft à une lieue delà 
Ville qu'il gagna la bataille de Mariée é 
contre Tarmée Françaife , commandée 
par le Maréchal de Châcillon y viâ:oire 
qui lui coûta cher peu de tems après^ 
Il fit grand plaifir au Cardinal , de lui 
fournir une occaâon de le dépouiller ^ 
car le Miniftre en voulait plus à fa Prin- 
cipauté qu'à fa tête. La tête fut fauvée; 
mais la Ville fut réunie à laCourgmie de 
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France, & c'cft depuis cette époque 
qu'elle e.l: devenue une des clés du 
Royaume. 

Ses Fortifications font pourtant iiéglU 
gées : ce qu'on ne réparc pas à peu de 
frais, couce fbuvent beaucoup dans l'ave- 
nir. Sa fituation fur la Meufë donne de 
grands avantages pour le commerce. Elle 
a quatre grandes manufeâures des plus 
beaux draps qui fe fadènt en Europe. 
J'en ai viiîté une depuis la première 
main jufqu'à la dernière. J*ai appris avec 
regret qu'elle avait ci-devant cent qua- 
rante métiers battans > & qu'elle n'en a 
plus qu'une fbixantaine ; que telle Puit 
fance, à qui ont faifait de grands en- 
vois , n'en veut plus. Les Anglais nous 
nui(ènt par<-tout. Chaque manufacture » 
fî le commerce étaic encore dans fa vi- 
gueur , occuperait environ quatre mille 
bras. Deux Chefs de ces manufàdrures 
ont été annobUs : ils l'ont mérité, je 
penfc, en faifant vivre tant de monde, & 
c» contribuant à la fortune de l'Etat , en 
même tems qu'ils font la leur. 

On ne Caurait paflèr à Sedan fans fè 
(buvenir du Maréchal Fabert , qui en 
fut long-tems Gouverneur, & uns ap- 
plaudir à Louis XIV y qui éleva (i haut. 
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le mérite fans nailTance , qui voulut m& 
me le décorer du Cordon bleu y déco-^ 
ration que la modeftic refufa. L^Hiftoirfr 
nous die que /dans ce rems où la (uper- 
ftition inratuait encore les efprits , l*im- 
bécile vulgaire anribuait au diable la 
grandeur de ies fuccès. On en revint, 
lorfqu'on le vit fonder un Couvent de 
Capucins, qui a une magnifique terrât- 
fc fur les fortifications mêmes , avec des 
points de vue admirables : à cette œuvre 
de dévotion il joignit plufieurs titres pa- 
triotiques ; en voici un entr'autres : la 
Ville lui fit préfènt d'une riche tapiflèrie,, 
il en deftina le prix à un ouvrage pu- 
blic. Son tombeau, en marbre noir, clt 
dans l'Eglifè des Capucins , petit mona- 
mens pour un tel homme. 

Chârle- ^ Meule , en continuant (on cours , 
ville, voit fur {es bords quantité de bonnes 

Villes , parmi lefqueUes Charleville Ce 

diftingue par fa conftruûion. Au com« 
mencemcnt du dix-fèptième fiècle, ce 
n'était qu'un Village nommé >^rrfcw; c'efr 
à préfènt une Ville régulièrement bâtie : 
elle eft diftribuée en quatre rues prin- 
dpales , fort larges Se fort longues , 
ccaveriëes d'un grand nombre d'autres >. 
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6c toutes cirées au cordeau ; les maifbns 
des quatre grandes rues font autant de 
pavillons fymiîiétriques , couverts d'ar- 
doifcs : au cerftre , eft une grande place 
carrée, décorée de galeries en portiques , 
& d'une belle -fontaine exécutée eu 
marbre. 

Le Fondateur de cette plie Ville fut 
Charles de Gonzague , Duc de Nevers 
& de Mantoue, en 1606 , & lui donna 
fon nom : il méritait bien , comme cela' 
était , de la oofledcr en toute Souverai- 
neté, avec ion territoire. Le Domaine 
utile a pafle à la Maifon de Condé ; la 
Souveraineté au Roi, C'eft ainfi que tou- 
tes les petites rivières vont fe perdre 
dans les grands flcuveSé 

Avant le changement de Maître , 
Louis XIII avait fait bâtir , de l'autre 
côté de laMeufè, une Citadelle, appelée 
le Mont - Olympe , qui commandait à 
Charleville : après le changement , elle a 
été démolie. 

Mézières, Place forte, n'eft féparéc ; Mézièr 
de Charleville que par un pont , & par 
une chau(Re plantée d'arbres. Charles- 
Qiiint raflîéea , & fut obligé d'en lever^ 
le fiége , par la longue & \i^o\itQ\ik réùÇ* 
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tance du fameux Chevaliev Bayard» qui Ta 
défendait. Je ne dirai rien de Réchel, /iir 
la rivière d'Aîne , où je n'ai fait que paQër* 

Reims. Mais Reims , par fâ cérébrité , arrête 

— ^ le Voyageur. Sa pofîtion , au milieu d'une 

grande plaine , fur la petite rivière de 
Vêle , oftVe, dans le lointain, des coteaux 
chargés de vignes, & couronnés de bois^ 
Cette Ville , qui remonte à une haute an^- 
tîquité, eft aflëz génératemenr mieux bâ- 
tie que nos anciennes Villes. 

La nouvelle Place de Louis XV attire 
d'abord la curiofité. La ftatue du Monar- 
q^ue eft pédeftre. On amis à (es pieds ^^ 
pour fymbole de là douceur de fbn gou» 
verncniienp, ta France qui mène par ta 
crmière un lion apprivoifé , un mouton 
qui dort dans le fein d'un loup^ & un. 
Commerçant qui k repaie {ur un ballot 
de marchandifes. J'ai lu , aiitec plaifir ,. 
fur le piédeftal une ihfcriptibn Erançaifè i 
pourquoi ne ferait- on pas honneur à no- 
tre Langue ? 

De l'amour des Français éternel monument^ 

Inftiuîfez â jamais la Terre, 
Que Louis, dans nos murs, fura d'être leur 
Père , 
• Et fut fidèle à fon ferment. 
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On peut y trouver ime faute de Gram- 
maire, & un pléonafrnc; peut-être auffi 
que le monument devrait parler lui- 
même : mais la penlee eft belle. C'cft 
dommage que la place, décorée de beaux 
édfHces y ne (bit pas adèz fpacieufè : le 
monument y paraît gêne. 

L'Hoccl - de - Ville eft du règne de 
Louis XllI. Son Aichiceaure rc{Ièmble 
en petit h celle des Tuileries il n'eft pas 
achevé. On dît qu'on le finira. J'y ai cnr 
tendu un concert hebdomadaire , & j'y 
ai vu une Ecole de Peinture. 

La Cathédrale eft du bon tems gothi« 
que. Son- portail , qu'on vante tant , eft 
lourd, écrafë dans Ta partie inférieure ^ 
le haut eft^ extrêmement léger .& hardi j 
la nef paraît étroite , relativement à (à 
longueur & (on élévation : le Palais Ai** 
chiépifcopal , qui tient à l*Egli(è > eft fort: 
peu de chofe à Textériçur. 

Le Chapitre a compté de nos jours., 
parmi (es membres , un Chanoine qui 
s'était perfuadé qu'il valait mieutx s'enri* 
chir par im commerce de vin,, pour faire 
du bien à fa Patrie , que de s'en tenir 
à réciter l'Office Canonial. Après avoir 
rendu le double de fôn patrimoine à (a 
famille > il a employé plus de. ciuq çehcs 
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mille francs à décorer la Cathédrale , à 
faire venir de la bonne eau dans la 
Ville , à fonder des Ecoles gratuites , à 
ouvrir un afyle aux malades. Pendant 
qu^il faifait tant de bien , fes Concitoyens 
le cenfuraient, le contrariaient; & lors- 
qu'il a fermé les yeux, à l'âge de quatre- 
vingt-huit ans , on s*eft rappelé qu'il 
n- aimait pas la Conjtitntim , & on ne s'eft 
déterminé , qu'avec peine , à lui accorder 
la fôpulture Catholique : tant on a de 
répugnance à faire du bien aux hommes ! 
Vérité amère , /qu'il faut oublier. Cepen« 
dam les infcriptions qu'on lit de côté & 
d'autre , à l'honneur du Chanoine Godi^ 
net , rendront (k mémoire précieufè à I^^ 
poftériré. 

La fameufè & très*ancienne Abbayo 
de Saint Remi^ po({ede le corps du 
faint Archevêque , en chair & en os , 
dit-on 9 dans une chaflè fort riche, de 
fix pieds de longueur : on ne laifliè pas 
regarder dedans. Son tombeau en grande 
madè eft de marbre blanc , avec des co- 
lonnes de porphyre , parfemées de pier- 
reries préci^ufès. Les figures dont il cft 
décoré font les douze anciens Pairs» 
revêtus de leurs habits de cérémonie 
dans le Sacre des Rois : ils fbm de 
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grandeur naturelle. Saint Rémi , plus 
élevé que les Pairs , eft repréfenté aflîs , 
& Clovis à genoux, pour recevoir TOnc- 
lion royale.. La Sainte-Ampoule eft gar- 
dée dans ce monument. Â travers le 
cryftal qui l'enferme , on apperçoit une 
couleur rougeâtre ; eft-elle dans le cryt 
tal j ou dans le bcaume cclcfte , qu*on 
mêle avec l'huile bénite pour l'inaugura- 
tion de nos Rois } C'eft ce que je n'ai pu 
diftinguer. 

Cet ufàge de déférer Phonneur de 
cette augufte cérémonie à la Ville de 
Reims , préfërablement à la Capitale 
du Royaume , prouve combien les Na- 
tions tiennent aux anciennes pratiques* 
Je fais que pluiîeurs Empereurs d^Oc-? 
cident allaient fe faire couronner à 
Rome : mais Rome était la (burce de 
l'Empire ; mais Rome était la Capitale 
du Monde ; mais les Empereurs , en fài^ 
Tant cet honneur à Rome , prenaient 
aâe en quelque forte de leur prétentions 
fur Rome même. Parmi les Souverains 
modernes j prefque tous fe font (acrer & 
couronner dans leur Capitale j théâtre 
bien plus grand & bien plus digne d'une 
& grande pompe. La Sainte- Ampoule 11e 
perdrait rien de fcs droits. 
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La Ville de Reims n'oublie pas tut 
trait J'Hilloire qui la regarde. Louis XI, 
à {on Sacre , lui avait promis la dimi- 
nution des impôts ^ promeSc qui fut 
oubliée. Lorfque les Colleâreurs le pré- 
fèntèrent , on brûla leurs rôles : on en 
vint aux coups > on en tua quelques-uns, 
Louis envoya des troupes , & quatre- 
vingts Bourgeois , pour Pexemple , ea- 
rent la tête coupée. Si > à l'arrivée des 
troupi s , les Bourgeois eufTeiu pris les 
armes » & que dans la mêlée il en eût 
péri quelques mifliers , au lieu de quatre- 
vingts , tant pis pour les Rebelles. Mais 
«ne telle boucherie, judiciaire & de fang- 
froid , iur-tout après une promeQè vio» 
lée 5 patut plus qu'excmplairei . 

Les Bënédiûins oiu par-tout des Bi- 
bliothèques choifies > dont ils favent faire 
ufage. Celle de leur Âbbye de Saint 
Rémi eO: riche en manufcrits rares. On 
en vante un fur-tout : c'eft Phèdre> qu'on 
Eût remonter au tems du haut-Empire. 
; Leur autre Bibliothèque, dans TAbbayc 
de S. Nicaifc, fait le pendant de ccUe-là. 
Les Amateurs de l'antiquité s'arrêtent 
dans l'Eglifè au tombeau dtjovirtm , na- 
tif de Reims > & Général dç la Cavalerie 
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Romaine , fous les fils de Conftantîn. Ce 
tombeau eft d'un (ètil morceau de mar- 
bre blanc , orne de bas-relieft , qui rc*^ 
préfcntent une chaffe. On voie- avec fiir- 
prife, au-dehors de cette Eglife, un grand 
pilier en arc-boutant , qui tremble à l'é- 
branlement d'une cloche (ans battant. 
LcsCordéliers ont en regard, (ur la porte 
de leurEglifc, Jéftis crucifié, & S. Fran- 
çois ftigmatifé , avec cette infcription 
ancienne & très-fingulière : 

'Deo Homini ^ SanBo francijco , ntriqtie 

crucifixa. 
Au Dieu-Homme & à S* François , tout 

deux crucifiés. 

La poftérîté a vu , dans ce parallèle ^ 
de l'orgueil & de l'impiété , dont on ne 
fè doutait pas au tems d^ l'invention; 
On a effacé les deux derniers mots. La 
rature {è voit encore. 

Parmi les Archevêques qui ont îUuftré 
l'Eglife de Reims , Gerhert tient un 
rang à part. N'étant «ncore que fimplc 
Moine , il (avait plus en Phyuque & en 
Mathématiques, que (on (iècle ne le 
permettait. Il eut à fe di£;iriper de l'accu* 
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(àtion de magie. Dans cette conjonâurti 
il ne s'attendait guères à devenic Arche- 
vêque & Pape. 

Reims , malgré (on ancienneté , & 
le rôle important qu'elle a joué fous 
les Romains , conferve peu d'antiquités. 
On va chercher près d'une porte de la 
Ville un Arc de triomphe d'ordre Co- 
rinthien ^ à trois arcades, -avec des co« 
lonnes cannelées , & des bas-reliefs dans 
les voûtes. Les Savans devinent qu'il fiit 
dédié à Céfar , Vainqueur des Gaules ; 
d'autres à Augufte , lorfqu'il fie faire les 
voies Romaines 5 d'autres encore à TEm- 
pereur Julien. Quoiqu'il en ibit , ce qui 
en refte eft à moitié enterré. Il en 
coûterait peu pour découvrir le tout. 
Il y a encore , à deux cents pas de la 
Ville , quelques veftiges d'Amphithéâtre, 
qui témoignent que les Romains fe plai- 
(aient à l'embellir. 

Ses dehors , aujourd'hui , donnent de 
l'^agrément par un cours d'une grande 
étendue , d'où la vue (è promène (îir ces 
riches coteaux qui produifènt les vins 
de Sillery , d'Ay & d'Auvilé. 

Cette promenade» plantée dans un 
bel ordre , la Place Royale nouvelle* 
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ment bâtie , tes fontaines publiques , des 
alignemens pris pour bâtir déformais fur 
un plan général , 4inc Ecole de Peinture , 
un Concert réglé ; tout cela annonce que 
les Rémois s'évertuent, & perfectionnent 
leur goût. 

Au refte , il y a eu quelque fatalité 
qui s'eft oppofee à l'agrandiflèment de 
cette Ville. Sa pofition paraît aflcz avan- 
tageufe. Elle exifte dès les tems les plus 
reculés. Elle a vu nos Rois dans ks murs 
dès la fondation de la Monarchie ; cepen- 
dant elle ne compte que trente-deux mille 
habitans j & on parcourt fon enceinte 
en une heure & demie. 

En paflant par Soiflbns , pour rega- 
gner Paris , ce qui m'a le plus frappé , 
c'eft fa fituation. Il en eft peu d'auffi 
agréables. Du centre d'un vallon char- 
mant , où coule l'Aifne , cette Ville 
voit, tout-au- tour d'elle , des promena- 
des délicieufes , des prairies abondantes , 
des champs variés par différentes cultu- 
res , & des lointains vraiement pittores- 
ques en coteaux , en bois , en Villages » 
qui terminent l'horifon. 

J'ai revu Paris le 1 5 Novembre , ayant 
employé trois mois dans ce Voyage» 



511 VOYAG-E UE IÎ0LZA1^D€. 
Je fais que d'autres Voyageurs de sn 
Nation le 'font en un , & (bu vent moinsm 
Apparemment qu'ils ont le talent de 
voir l>eaucoup & bien en peu de tems. 
Ceft être heureofcmenc né. 



fJH 



m 



T A B LE 

DES LETTRES 

Contenues en et (ecôndTome* 

f ^ > . ■ • ^ 

L Ê T T ^R E XL 

*2)£ renifc U IX Ata 176^ Page ) 

Ancône« ihidé 

Sifiigaglisu 4 

Fâno. j 

Faenza. 6 

BiminL itiéU 

Sakit'-Marin. 7 

Rayenne. ikid* 

Fetrarc. $ 

Padoue« 1 5 

LETTRE XLI. 

Dr F^i/r k 30 ^41 I7£4. 16 

Vcnifc. »kU 

TmcU. O 



jt4 TABLE 

LETTRE XLir. 

De Venife le $ Juin 176#. - pag. ii 
Époufâilles de la Mer^ 24 

L E T'T R É XL m. 

J)e Venifi le 8 Juin 1764. 16 

Régate. ibfd, 

L ET T RE X L IV. 
De Venife le, 10 Juin 176+ ji 

LETTRE XLV. 

De Venife le ii Juin 1764. 46 

LETTRE XLVL 

De Parme le zj Jnin 17 6 j^. 55 

Viccàice. j6 

Vérone. 59 

Mancoue. « 64 

Guaftalle. . <î8 

LETTRE XLVII.- - 
D^ Tarme le %7 Juin 1764.- ^j 

, LETTRE XLVIIL 
Dé Cènes le z Juillet 1764. . 77 



DES LETTRES. ^ij 
Pavie. 'pag. 78 

LETTRE XLIX. 
De Gènes le 10 JftiUeti-7 6 4. 81 

Gènes. ibid. 

LETTRE L 
De Gènes le ^o Juillet iyè^, pz 

L E T T R E LI. 



T>t Marfeille le iS Jmllet 17 J4. 


99 


Antibes. 


lOI 


Fréjus. 


10} 


Hyères. 


104 


Toulon. 


106 


LETTRE LIL 




De Marfeille le i^ Aant 17 64» 


16% 


Marfeille. 


ibid. 


LETTRE Lin. 




Ve 2l£irfeille le 24 JloHf 1764. 


tij 


LETTRE LIV. 





De Marfeille le i z Septembre 1 764. 131 
Les Martigues. ^ XJ5 

OiJ 



îi< TABLE DES LETTRES. 




LETTRE LV. 




Ve MtrfiUh le xo Sept. 17^4. pag 


•ii7 


LETTRE LVL 




IXjli'x le Z4 Septembre 1764, 


140 


LETTRE LVIL 




De Nîmes lepremkr QSokre 17^4. 


144 


Sa Rcmi. 


ibU, 


Bancaire. 


ibid. 


Nîmes. 


ï4i 


LETTRE LVIIL 





jy Avignon le 7 OBobre 17(54. 143 

LETTRE LIX* 

T)t Lyon U 1 8 OÇiakrc 1764. 15) 

Valence. ij4 

Vienne. ibid^ 

Vuçgénéi:alc fuc iTçalie. 157 

Fin de la TMe des Lettres. 



)»7 



TA B LE 

DES CHAPITRES 
Contenus en ce fécond Tome. 

CHAPITRE PREMIER. 

'JOU pettchant de l'Italie vers une certai- 
m forme de Gowuememtnt; Pag. xG6 

CHAPITRE II. 

D» caraBère des Italiens, ijy 

CHAPITRE IIL 
De la douce lir du Peuple. i-j^ 

CHAPITREIV. 
l>et Femmes en Italie, i8r 

. CHAPITRE V. 
Dm luxe en Italk. 184 



iit TABLE 

C H ÀP IT RE Vr. 

De la Reiigwt en Sédie, pag. i S6 

C H A P I T R E VIL 

T 

De la Tolérance Religieufe en Italie. 1 88 
CHPITRE VIII. 

Des Sciences & des B'thliophèqiêes en Ita^ 
lie. 125 

CHAPITREIX 
Des MonHtnens antieims en Italie. i^j 

CHAPITRE X. 

De tArchiteÛnre , Peintnre (fr Sculpture 
modernes en Italie» iO(? 

CHPITRE XI. 

"Des SfeEtacles en Italie. loG 

CHAPITRE XII. 

10e la Mtiftque en Italie. . zoy 



DES CHAPITRES, ji? 
C HA PITRE XIII. 
Z)» Mines d'Argent t» Italie, pag. 1 1 i 
Voyage de Hollande en 1769- ^^9 , 



Tournai. 


«za 


Fontenoî. 


ZZ2. 


Saint-Amand- 


ibid. 


Bruxelles. 


214 


Anvers. 


iiS 


Roterdam. 


^}J 


Amfterdam. • 


^37 


Nori-HoUande, 


249 


Purmeren. 


ibid. 


Brook. 


ibid. 


Horn. 


2JQ 


Enchuyfen, 


^^ii£. 


Alcmaer. 


Mf 


Sardam. 


*J* 


Harlem. 


256 


La Haye, 


2J9 


Delft. 


270 


Leyde, 


*7X 



iio TABLE DES CHAPITRES. 
Ucrccht* pag. zjâ 

Bolcducw 28^ 

Maftrichtrf 28 c 

Bouillon- 2^^ 

Scdâri- ^00 

Charleville. . 301 

Mézîeres. J05 

Reims. jq^ 

Fin de U T^&le des Chartres. 




^ 




